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Expansion du Corbeau freux 


Corvus frugilegus dans le midi 
méditerranéen français 





L'image du Corbeau freux Corvus frugilegus est 
généralement associée aux grandes plaines et aux 
vallées agricoles où dominent herbages et terres 
labourables, loin de l’idée que l’on se fait des 
paysages méditerranéens. Au milieu du XIX° siècle, 
l'espèce était rare dans le midi et CRESPON(1840) 
ne donnait d’ailleurs aucune précision sur sa 
répartition à l’ouest du Rhône. Quelques années 
plus tard, pour la Provence, JAUBERT & BARTHÉ- 
LEMY-LAPOMMERAYE (1859) écrivaient que l’espèce 
«visite [le midi de la France] quelques fois en hiver, 
mais en livrée de jeune âge. Pas plus que ses congénères, 
il ne se reproduit dans le midi de la France». MayauD 
(1936) disait le Corbeau freux « nidificateur : très 
commun dans la moitié Nord de la France, descendant 
jusqu’à la Loire: se faisant rare ou très rare au sud de 
la Loire». || n’évoquait le midi méditerranéen que 
pour dire que l'espèce y était peu commune et 
occasionnelle d'octobre à février. Quarante ans 
plus tard, YEATMAN (1976) mettait en évidence 
une nette expansion vers le sud, le Corbeau freux 
ayant colonisé un ensemble de régions s'étendant 
des Charentes au Lyonnais. À partir des années 
1960, la colonisation de la vallée du Rhône est 
engagée. Le département de l’Isère est atteint en 
1965 avec une première colonie à Vienne, puis, en 
1973, c’est au tour du nord de la Drôme (Saint- 
Rambert-d’Albon) et de l'Ardèche (Champagne). 
Un grand tiers sud de la France est alors encore 
vierge de toute colonie de Corbeau freux, mais 
implantation drômoise va se révéler être le début 
d’une avancée vers des régions méridionales à 
première vue peu attrayantes pour l’espèce, 
expansion que YŸEATMAN (ob. cit.) avait cependant 
envisagée et qui écrivait «/l’espèce peut] étendre vers 
le sud une colonisation qui peut continuer, quoique frei- 
née par la sécheresse des terres méridionales ». Jusqu'à 
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la fin des années 1990, la progression est restée 
lente, ne débordant qu’exceptionnellement de la 
rive gauche du Rhône. En 1986, une colonie est 
pourtant observée à Bourg-lès-Valence, Drôme, et 
le sud drômois est atteint en 1997 à Montélimar 
(Ouoso 2003). L'espèce est alors aux portes du 
midi méditerranéen, région où elle est rare, même 
en période internuptiale. 


INSTALLATION DANS L'OUEST PROVENÇAL 


Une augmentation des effectifs hivernaux était 
perceptible dans le nord du Vaucluse depuis la fin 
des années 1980 avec par exemple 200 individus 
les 5 et 18 décembre 1993 à Grillon, commune 
située dans l’enclave de Valréas. À 2 km de là, 
à Grignan, Drôme, il y en avait 500 le 6 mars 
1987. À partir du milieu des années 1990, un 
hivernage plus ou moins régulier avait également 
été observé dans la plaine alluviale de la Durance 
aux environs de Meyrargues, Bouches-du-Rhône 
(O. Iborra, G. Cheylan). Après l'installation dans 
le sud de la Drôme, on aurait pu s’attendre à ce 
que le premier département provençal atteint soit 
le Vaucluse voisin, mais la répartition de l’espèce 
fait un bond de près de 150 km avec la découverte 
en 1998 d’un ou deux couples nicheurs à Aix-en- 
Provence, Bouches-du-Rhône (CHEyLAN 1998). 

La première colonie du Vaucluse est découverte 
le 21 mars 1999 dans le centre ville de l’Isle-sur- 
la-Sorgue (13 couples, J.-C. Bouvier), colonie 
qui perdurera jusqu’en 2003. En Avignon, une 
première colonie s’installe en 2002 (4 couples, 
©. Peyre, À. Pataud). Au gré des dérangements 
et des destructions, les effectifs avignonnais fluc- 
tuent fortement. En 2005, au moins 25 nids y 
sont concentrés en une seule colonie (P. Pastor), 
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mais en 2007 ce sont 4 colonies qui totalisent 
une vingtaine de couples. En 2004, c’est au tour 
de Carpentras de voir le Corbeau freux s'installer. 
Le 27 mars 2006, une cinquantaine de couples 
sont vus construisant leur nid dans le centre ville 
d'Orange (G. Bruny). En mars 2009, une petite 
colonie est découverte sur la commune de Pernes- 
les-Fontaines (J.-M. Desprez), la seule qui ne soit 
pas située en milieu urbain ; elle sera désertée en 
2010. L’espèce s’étend peu à peu dans le dépar- 
tement : 2009 à Mazan (J.-M. Desprez), 2011 à 
Bollène (J.-N. Héron), 2013 à Monteux (33 nids, 
H. Oubrier), Le Thor (J.-J. Carrayat) et Sainte- 
Cécile-les-Vignes (R. Mourgues). En Vaucluse, 
en 2013, ce sont au moins 145 nids qui ont été 
recensés, répartis en un minimum de 10 colonies. 
Dans les Bouches-du-Rhône, la colonie décou- 
verte en 1998 à Aix-en-Provence n’est pas retrou- 
vée les années suivantes, mais une autre, plus 
importante, est signalée de l’autre côté de la ville. 
Dans ce département aussi, l’espèce s’étend peu 
à peu. En 2002, une colonie est découverte à 
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Tarascon (3 nids, J.-L. Hentz), en 2004, des colo- 
nies s'installent à Rousset (4-5 couples, C. Crocq) 
et à Arles (2-3 couples, M. Corsange), en 2007 à 
Marseille (15 nids, À. Artières) et Salon-de-Pro- 
vence (3 nids, À. Flitti), en 2010 à Saint-Cannat 
(11 nids, T. Perrier), en 2011 à Lambesc (1 nid, 
G. Durand), en 2012 à Istres (29 nids, T. Villette), 
en 2013 à Fuveau (3 nids, R. Pelissier) et Miramas 
(F. Maisongrande), en 2014 (mais peut-être dès 
2004) à Trets (R. Pelissier) et Pélissanne (F. Boca). 
Comme en Vaucluse, les colonies sont mobiles. 
Entre 1998 et 2014, 37 sites répartis sur 14 com- 
munes ont été occupés au moins une année (8 à 
Aix-en-Provence, 11 à Arles par exemple, le record 
de longévité étant détenu par celui de Rousset qui 
a été occupé de 2003 à 2013). En 2013, dans les 
Bouches-du-Rhône, ces sont au moins 76 nids qui 
ont été trouvés, répartis dans 9 colonies (toutes 
les colonies connues n’ont pas été vérifiées). 

Ces deux départements sont les seuls occupés 
en région PACA, l'existence d’une colonie dans 
le centre du département du Var n'ayant pu être 


1. Corbeau freux 
Corvus frugilegus, 
Sarthe, juillet 2012 
(Philippe Jallu). Rook. 
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fig. 1. Localisation des 
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prouvée (Blanc 2009). La région PACA totalisait 
115 nids en 2007 et 221 en 2013. La population 
a donc certainement plus que doublé en 7 ans.Si 
dans le Vaucluse, la quasi-totalité des colonies est 
installée en milieu urbain, il n’en est pas tout à fait 
de même dans les Bouches-du-Rhône. 

Depuis le début des années 2000, en même temps 
que le nombre de couples augmentait, les obser- 
vations hivernales devenaient régulières (les Freux 
locaux semblant se déplacer assez peu) et les 
groupes plus importants (plus de 40 données de 
bandes de 50 individus et plus, avec par exemple 
350 oiseaux le 21 janvier 2013 dans les marais de 
Beauchamp, Arles (G. Caucal) et 300 le 4 octobre 
2003 à Mazan (Vaucluse, M. Gunther). 


EXPANSION EN LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Dans le Gard, le Corbeau freux est un hivernant 
rare et irrégulier jusqu’à la fin des années 1990. 
Il devient plus régulier par la suite ; il faut cepen- 
dant attendre le 18 septembre 2002 pour que soit 
signalé un groupe de quelques dizaines d’indivi- 
dus (40 à Vestric-et-Candiac, S. Charra). Après 
quelques observations printanières dans l’extrême 
est du département (Bouillargues, Beauvoisin, 
Pujaut), une première colonie est découverte à 
Nîmes en 2003 (2 nids, D. Daycard). La popu- 
lation nimoise va se développer passant à une 
trentaine de nids en 2006 puis à une soixantaine 
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en 2010. À Nîmes, les Freux ont occupé un mini- 
mum de 6 emplacements différents entre 2003 
et 2013. Dans le même temps, les installations 
(ou les découvertes ?) se sont succédé : en 2004 
à Rodilhan (4 nids, D. Bizet), 2006 à Aimargues 
(19 nids, D. Daycard), 2007 à Pont-Saint-Esprit 
(6 nids, C. Presson), 2008 à Aimargues (14 nids, 
D. Daycard), en 2009 à Bagnols-dur-Cèze (5 nids, 
G. Blanc), Vauvert (20 nids, M. White) et colo- 
nisation d’un second site à Aimargues (D. Bizet), 
2011 à Saint-Gervasy (5 nids, D. Bizet), en 2013 
au Cailar (25 nids, M. White), Gallargues-le-Mon- 
tueux (13 nids, G. Carefoot) où la reproduction 
avait été soupçonnée quelques années plus tôt, 
en 2014 à Bouillargues (1 nid, M. Jay). Des repro- 
ductions sont aussi soupçonnées à Manduel et 
Bellesarde. En 2013, dans le Gard, c’est au mini- 
mum 230 nids qui ont été trouvés, répartis dans 
un minimum de 12 colonies (ici non plus, toutes 
les colonies connues n’ont pas été vérifiées), ce 
qui fait de ce département le bastion du Corbeau 
freux dans le midi méditerranéen français. 

Après l'installation gardoise, il n’aura guère fallu 
attendre pour que le Corbeau freux atteigne le 
département de l’Hérault. Comme dans les autres 
départements méditerranéens, c’est en ville que 
la première colonie est trouvée. En 2005, quatre 
couples se reproduisent à Montpellier, sur un site 
où l’espèce avait été observée dès 2002. En 2006, 
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9 nids sont trouvés à Lunel (ISENMANN & LEBRET 
2006). La progression semble alors marquer le 
pas (mais il ne s’agit peut-être que d’un artefact 
dû à un manque de prospection). En 2009, les 
colonies de Montpellier (9 nids, Y. Aleman) et de 
Lunel (17 nids, C. Peignot) sont en expansion et 
S nids sont trouvés à Marsillargues (C. Peignot), 
présents au moins dès mars 2008 d’après un voi- 
sin de la colonie. En 2012, l’espèce est découverte 
à Balaruc-le-Vieux (3 nids, M. Duquet) et une 
reproduction soupçonnée à Sérignan où 2 adultes 
et 2 Jeunes sont observés le 12 mai (P. Gitenet). 
En 2013, Poussan (4 nids, X. Rufray) est atteint 
et le 9 mai 2014 un nid est trouvé (probablement 
3 couples présents) à Villeneuve-lès-Maguelone 
(M. Gagliardone). Cette même année, les tra- 
vaux d’élagage des platanes supportant la colonie 
pionnière du boulevard Henri IV à Montpellier 
(l’un des sites les plus stables de tout le midi) 
entraînent le déplacement des couples vers des 
sites proches (P. Isenmann). En 2013, un mini- 
mum de 48 nids et 4 colonies sont dénombrés 
dans l’Hérault, la totalité dans la région de Mont- 
pellier. La population héraultaise est donc encore 
fragile. 

Dans l’Aude, quelques Corbeaux freux hivernent 
dans le Lauragais, à la limite de la région Midi- 
Pyrénées, peut-être issus de la petite population 
de Haute-Garonne. De temps à autre, des oiseaux 
sont vus sur des sites de suivi de la migration 
(Gruissan, Leucate, Port-la-Nouvelle), mais à 
l'heure actuelle (juillet 2014), aucune colonie 
n’a encore été soupçonnée dans le département. 
Dans les Pyrénées-Orientales, les observations se 
sont multipliées depuis le début des années 2010 
avec une nette augmentation en 2014 et de forts 
soupçons de reproduction. Le 30 mai, à proxi- 
mité du village de Saint-Hippolyte, À. Gergaud a 
observé un adulte nourrissant 2 jeunes volants; 
le lendemain, ce sont 4 adultes et 3 jeunes qui 
étaient présents sur ce dépôt de fruits pourris. 
Aucun nid n’a été trouvé à proximité, mais cette 
observation ne laisse guère de doutes sur la réa- 
lité de la reproduction du Corbeau freux dans 
les Pyrénées-Orientales. En 2013, en Languedoc- 
Roussillon, au moins 278 nids ont été compta- 
bilisés (il n’y en avait que 2 dix ans plus tôt !). 
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PEUT-ON ENVISAGER UNE POURSUITE 
DE CETTE EXPANSION ? 


Après une colonisation finalement assez rapide 
(15 ans) de la basse Provence et de l’extrême est 
gardois, la progression de l'espèce vers l’est pro- 
vençal et l’ouest languedocien a considérable- 
ment ralenti et semble même arrêtée en Provence. 
La population totale dans le midi méditerranéen 
français est au moins de 500 couples. 

Tous les sites occupés se situent dans des zones 
de plaine, Paltitude maximale des colonies n’étant 
que de 104 m à l’est du Rhône à Carpentras, 
Vaucluse, et 94 m à l’ouest à Nîmes, Gard. 

La plupart des colonies sont établies dans des 
bassins alluvionnaires (sillon rhodanien, Camar- 
gue, vallées de Arc près d’Aix-en-Provence et du 
Vistre au sud de Nîmes, etc.), à proximité d’éten- 
dues de terres cultivées ou de prairies. Ainsi à 
Avignon, celles du centre ville ne sont pas à plus 
d’un kilomètre à vol d'oiseau de l’île de la Bar- 
thelasse et à moins de 5 km des prairies de Est 
avignonnals. 

Au-delà, que ce soit dans le Var et plus à l’est ou 
dans l’Hérault et plus au sud-ouest, les milieux 
favorables sont plus rares, les collines couvertes 
de garrigue et les plaines viticoles occupant une 
grande partie de l’espace. Cependant, côté lan- 
guedocien, dans une étroite bande littorale, les 
étendues viticoles de plaine font de plus en plus 
place à des friches ou des pâtures à chevaux qui 
pourraient convenir au Corbeau freux (comme 
à Saint-Hippolyte, Pyrénées-Orientales). L’ins- 
tallation de petites colonies isolées profitant de 
quelques alignements de grands platanes nous 
semble parfaitement envisageable. En Provence, le 
littoral accidenté et fortement urbanisé se semble 
pas en mesure d’accueillir le Freux. Peut-être l’ins- 
tallation dans quelque bassin de l’intérieur varois 
serait-elle possible ? 
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2. Corbeau freux Corvus frugilegus, adulte, Vendée, mars 2006 (Matthieu Vaslin). Adult Rook. 


BIBLIOGRAPHIE 

* BLANC G. (2009). Corbeau freux. In Fur A., KABOUCHE 
B., KayseR Ÿ. & Ouoso G., Atlas des oiseaux nicheurs de Pro- 
vence-Alpes-Côte-d’Azur. Paris, Delachaux et Niestlé: 438- 
439. + CHEYLAN G. (1998). La nidification du Corbeau 
freux Corvus frugilegus près d’Aix-en-Provence (Bouches- 
du-Rhône). Alauda 66: 167. : CRESPON J. (1840). Orni- 
thologie du Gard et des pays circonvoisins. Castel, Nîmes. * 
ISENMANN P. & LEBRET D. (2006). Corbeau freux Cor- 
vus frugilegus nicheur dans l'Hérault. Alauda 74: 458. 
* JAUBERT J.-B. & BARTHÉLEMY-LAPOMMERAYE C.J. (1859). 
Richesses ornithologiques du midi de la France. Barlatier- 
Feissat et Demonchy, Marseille. +: Mayaup N. (1936). 
Inventaire des oiseaux de France. Société d'Études Orni- 
thologiques, Paris. * Ouoso G. (2003). Corbeau freux. 
In CORA DRÔME, Oiseaux de la Drôme. Atlas des oiseaux 
nicheurs de la Drôme. Romans-sur-lsère, CORA Drôme: 
207. + YEATMAN L. (1976). Atlas des oiseaux nicheurs de 
France. Société Ornithologique de France, Ministère 
qualité de la Vie et Environnement, Paris. 


Ornithos 21-5 : 249-253 (2014) 


SUMMARY 

Expansion of Rook in the French Mediterranean 
region. The colonization of the French Mediterranean region 
by the Rook started in the late 1990s with the installation of 
two pairs near Aix-en-Provence, Bouches-du-Rhône, in 1998. 
Fifteen years later, two départements in Provence (Vaucluse 
and Bouches-du-Rhône) and three départements in Languedoc- 
Roussillon (Gard, Hérault and Pyrénées-Orientales) have been 
occupied by a minimum of 500 breeding pairs. All colonies are 
established on plains, close to arable and/or grasslands. The 
expansion of Rook in the French Mediterranean region, though 
slow, is continuing. 


Contact: Georges Olioso 
(gol11 @orange.fr) 


253 


Différencier les plumages dans 


un vol de Bruants des neiges 
Plectrophenax nivalis : la réponse 





Marc Duqguet 


La dernière photo de mon article sur la détermina- 
tion du sexe, de l’âge et de la sous-espèce chez le 
Bruant des neiges Plectrophenax nivalis à l'automne 
en France (Ornithos 21-4: 214-233) montrait un 
groupe de 35 individus en vol, photographié en 
janvier 2008 dans le Nord à Grand-Fort-Philippe 
(et non Loon-Plage) par Édouard Dansette. Cette 
photo, reproduite ci-dessous, est intéressante 
car elle montre différents plumages de l’espèce 
liés au sexe, à l’âge mais aussi à la sous-espèce. 
En légende de cette photo, je vous proposais un 
petit Jeu visant à tester les critères d'identification 
présentés: tenter d'identifier le sexe, l’âge et/ou 


la sous-espèce du plus grand nombre d’oiseaux. 
Bien entendu, la taille de la photo et la position 
de certains individus ne permettaient pas de le 
faire pour tous mais pour beaucoup, plusieurs 
plumages étant frappants. Nous allons voir ceux 
que l’on pouvait identifier et surtout pourquoi. 

Mais tout d’abord notons que ce vol reflète plutôt 
bien le sex-ratio hivernal du Bruant des neiges 
en Europe de lOuest, nettement dominé par 
les femelles (ici 28 ou 29 pour seulement 6 ou, 
sans doute, 7 mâles). On y distingue en outre les 
deux sous-espèces présentes en France en période 
internuptiale, notamment dans le nord du pays. 


1. Bruants des neiges Plectrophenax nivalis, Grand-Fort-Philippe, Nord, janvier 2008 (Édouard Dansette). Snow Bunting, 
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LES MÂLES 


En vol, les mâles, adultes ou de 1° hiver, se distin- 
guent des femelles par leurs petites et moyennes 
couvertures sus-alaires blanches: la large plage 
alaire blanche atteint donc le bord d’attaque de 
aile dans sa partie interne. Ils sont notés m1 à 
m6 sur les extraits de la photo 1. 

Les mâles m1, m2 et dans une moindre mesure 
m3 montrent un croupion pâle et uni - rouille au 
centre, blanc sur les côtés - et en zoomant sur ces 
oiseaux, on constate que leur manteau est plus 
pâle (un peu plus grisâtre) que leurs scapulaires, 
ce qui indique qu'ils appartiennent à la sous- 
espèce nivalis. Le mâle m6 semble également 
appartenir à cette sous-espèce si l’on en Juge par 
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m6 














la teinte pâle du manteau et la tête assez blanche. 
De plus, le mâle m1 (et peut-être m4) a les secon- 
daires toutes blanches et beaucoup de blanc aux 
couvertures primaires, ce qui peut faire penser à 
un adulte, les autres étant des oiseaux de 1° hiver, 
avec pas mal de noir au bout des secondaires et 
aux couvertures primaires. 

Le mâle ms est quant à lui globalement très 
sombre et évoque la sous-espèce insulae, avec un 
manteau brun foncé ne contrastant pas avec les 
scapulaires, un croupion brun foncé et une tête 
fortement marquée de brun; il a par ailleurs beau- 
coup de noir au bout des secondaires et très peu 
de blanc aux couvertures primaires, ce qui suggère 
qu'il s’agit d’un mâle de 1° hiver. 
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LES FEMELLES /NSULAE 


Les femelles de la sous-espèce islandaise insulae, 
et tout particulièrement les femelles de 1° hiver, 
portent le plumage le plus sombre de l’espèce et 
surtout celui qui présente le moins de blanc sur les 
ailes. En vol, il est donc très facile de les identifier. 
Sur la photo 1, quatre oiseaux sont visiblement de 
ce type, et sans doute deux voire quatre autres; 
ils sont notés f1 à f8 sur les photos. Noter la pré- 
dominance du sombre par rapport au blanc sur 
les rémiges secondaires et les primaires internes ; 
la P9 notamment (indiquée par une flèche sur 


les photos) présente moins de 40% de blanc à sa 
base, alors qu’à linverse il y en a au moins 60% 
chez les femelles de la sous-espèce nivalis. 

Les femelles 2, f3, f4 et f5 (et apparemment aussi 
f6 et f7, même si la position de l’aile ne permet 
pas d’en juger objectivement...) n’ont pratique- 
ment pas de blanc à la base de la P9, ce qui en fait 
à coup sûr des individus de la sous-espèce insulae. 
La P9 des femelles f1 et f8 présente à peine plus de 
sombre que de blanc, excluant nivalis et plaidant 
plutôt pour insulae, ce que la teinte globalement 
très sombre du plumage tend à corroborer. 








f1 f2 





f3 f4 
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LES FEMELLES NIVALIS 


Comparées aux femelles islandaises, celles de la 
sous-espèce nivalis sont globalement plus pâles 
(sur le manteau, la tête et les parties inférieures), 
et ont davantage de blanc sur les ailes. Le cri- 
tère le plus fiable est l’examen de la P9 (indi- 
quée par une flèche sur les photos) qui présente 
plus de blanc que de sombre (au moins 60% de 


blanc). Sur la photo 1, ce critère est visible sur 
cinq oiseaux (notés F1 à F5). On le devine sur 
l'aile de la femelle F6, dont la coloration générale 
plaide pour un oiseau de la sous-espèce nivalis. Il 
est intéressant de comparer l’aile des femelles f4 
(page précédente) et F3 (ci-dessous) qui volent 
côte à côte et exactement dans la même position ; 
comparer aussi la couleur des parties supérieures. 
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LES AUTRES INDIVIDUS 


Quinze oiseaux ne peuvent être identifiés avec cer- 
titude, car la position dans laquelle ils se trouvent 
ne montre pas tous les critères nécessaires. Cepen- 
dant, il est possible de dire qu’il s’agit presque 
exclusivement de femelles, un seul oiseau (noté 
x12) pouvant donner impression que ses petites 
et moyennes couvertures sont blanches, ce qui en 
ferait un mâle. Mais compte tenu de la position 


de cet individu, il pourrait aussi s’agir d’une illu- 
sion créée par les petites et moyennes couvertures 
grisâtres d’une femelle adulte de la sous-espèce 
nivalis, ce que la coloration générale de cet indi- 
vidu évoque par ailleurs. 

Les individus notés x1, x3, x7, x8, x9, x10, x11, 
x13 et x15 sont également des femelles dont la 
coloration générale (manteau d’aspect srisâtre, 
croupion plutôt pâle, parties inférieures assez 
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blanches) évoque la sous-espèce nivalis. 

En dépit de l’exposition de ses ailes, la femelle x2 
ne peut être attribuée à l’une ou l’autre des sous- 
espèces, car s’il semble y avoir une assez grande 
poportion de blanc sur sa P9 comme chez nivalis, 
la coloration générale de cet oiseau plaide plutôt 
pour un insulae. 

La femelle xd a la tête fortement marquée de brun 
et les flancs abondamment lavés de brun, ce qui 
sugoère une femelle de la sous-espèce insulae ; la 
rareté apparente de blanc sur l’aile gauche de cet 
individu va dans le sens de cette hypothèse. 

La femelle x5 a une aile plutôt de type insulae mais 
la coloration de sa tête et des ses parties infé- 
rieures évoque plutôt nivalis. 

Quant aux femelles x6 et x14, difficile là encore de 
les attribuer à l’une ou l’autre des sous-espèces. 


DISCUSSION 


Sur cette photo de Bruants des neiges en vol, il 
aura finalement été possible de déterminer le sexe 
de la quasi-totalité des oiseaux et d'identifier la 
sous-espèce à laquelle appartiennent plus de la 
moitié (57%) d’entre eux. Préciser l’âge de ces 
individus, qu’il s’agisse des mâles ou des femelles, 
s’avère par contre extrêmement difficile, même s’il 
apparaît qu’un grand nombre sont des oiseaux 
de 1‘ hiver. C’est notamment le cas des femelles 
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identifiées comme appartenant à la sous-espèce 
insulae (le plumage le plus sombre présentée par 
l'espèce), mais aussi de presque tous les mâles. 
Ce petit jeu aura eu, je l’espère, le mérite d’expéri- 
menter les critères de sexe, d'âge et de sous-espèce 
chez le Bruant des neiges en période internuptiale 
que je vous ai présentés dans Ornithos 21-4. Nul 
doute que l’automne-hiver 2014 apportera son 
lot de Bruants des neiges sur les îles et côtes bre- 
tonnes et sur le littoral du Nord-Pas-de-Calais, où 
J'ai le sentiment que vous les regarderez d’un œil 
plus attentif qu’à Paccoutumée! 


SUMMARY 


Identifying sex, age and subspecies of Snow Bunting in 
flight. /n the last issue of Ornithos (21-4: 233), we proposed 
an identification quiz: trying to determine sex, age and subspe- 
cies of 35 Snow Buntings in flight (see plate 1). This paper gives 
the solution. Six males (m1 to m6) are easily identified by their 
white lesser and median coverts. Eight females (f1 to f8), the 
darkest ones, are obviously Icelandic birds, which is confirmed 
by their P9 showing less than 40 % of white at its base. Six paler 
females (F1 to F6) have more than 60% of white at the base 
of their P9, which is typical of the Scandinavian and Greenland 
race. No age or race can be assigned to the other 15 birds which 
are, all but one, females. 


Contact: Marc Duquet 
(marc@duquet.fr) 
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Nidification du Martinet pâle 


Apus pallidus en Aquitaine et 
statut de l’espèce en France 





Nidal Issa* & Luc Barbaro? 


Le Martinet pâle Apus pallidus a une distribution 
paléarctique qui comprend le bassin méditerra- 
néen, le Moyen-Orient et la péninsule Arabique. 
Polytypique (trois sous-espèce reconnues), il 
est représenté en France par la sous-espèce 
brehmorum, dont l’aire de reproduction s'étend 
de la péninsule Ibérique à la Turquie et du Maroc 
à l'Égypte, et inclut également les îles Canaries et 
Madère (bec Hovo et al. 1999). C’est un migrateur 
transsaharien, dont les quartiers d’hivernage cou- 
vrent très largement les régions afrotropicales, au 
sud jusqu’à l'équateur. 

En Europe, la répartition du Martinet pâle atteint 
sa limite septentrionale dans le sud de la Suisse 
(18-30 couples en 2008-2012 à San Antonio de 
Locarno au Tessin), à environ 46° de latitude 
Nord (atlas.vogelwarte.ch/martinet-pale.html). 
L'Espagne avec plus de 40 000 couples (MarTi & 
DEL MORAL 2004), le Portugal avec 5000-20 000 
couples et l'Italie avec 5 000-10 000 couples 
hébercent les effectifs les plus importants, pour 
une population continentale estimée entre 60 000 
et 150 000 couples au milieu des années 2000 
(BIRDLIFE INTERNATIONAL 2004). Malgré une réparti- 
tion fragmentée, le Martinet pâle n’est pas menacé 
à l’échelle mondiale (Least Concern ; IUCN 2014) 
et ne présente pas de préoccupations majeures 
en Europe, en raison d’une augmentation de la 
population nicheuse entre 1970 et 1990 et d’une 
stabilité supposée depuis dans la plupart des pays 
(BIRDLIFE INTERNATIONAL op. cit.). Cependant, la ten- 
dance récente des populations clés d’Espagne 
n’est pas clairement établie (MarTI & DEL MORAL op. 
cit.). En France l’espèce est considérée comme non 
menacée sur la liste rouge nationale de l’'UICN. 


La découverte du Martinet pâle dans plusieurs 
localités du pourtour méditerranéen et au-delà 
depuis les années 1990 et la mise à jour de sa 
répartition en période de reproduction dans le 
cadre du dernier atlas des oiseaux nicheurs appor- 
tent un éclairage actualisé de son statut et de 
sa dynamique spatiale supposée ou avérée en 
France. Le présent article propose de resituer ces 
évolutions au niveau national et dans un contexte 
global de modifications d’aires, en relation avec 
les changements climatiques (HuNTLEY et al. 2007). 


HISTORIQUE DE L’INSTALLATION 
DE L’ESPÈCE EN AQUITAINE 


Le Martinet pâle n’était pas connu comme nicheur 
en Aquitaine pendant la période de prospection 
pour l’atlas de 1974-1984 (Bourer & Perir 1987). 
Dans les années 1990-2000, l'espèce commence 
à être régulièrement notée en migration pré- et 
postnuptiale sur les sites bien suivis de la région, 
comme la pointe de Grave et le cap Ferret en 
Gironde, ou le marais d’Orx et la digue de Tarnos 
dans les Landes. Son installation comme nicheur 
dans le sud de l’Aquitaine date sans doute de 
1994 ou 1995, année où 1-5 individus station- 
nent du 30 avril au 5 juin au moins, à Biarritz, 
Pyrénées-Atlantiques (Joël Bried). La reproduction 
sur le site du Rocher de la Vierce à Biarritz est 
ensuite suspectée en 1997, un oiseau visitant une 
cavité de falaise le 18 mai (Gaëtan Guyot), puis 
prouvée en 1998 avec 1 individu rentrant sous le 
toit d’une maison dans le même secteur le 22 juin 
(Pascal Grisser). Par la suite, la reproduction sur 
ce site et dans les rues avoisinantes sera notée en 


1 Service Étude du Patrimoine Naturel, LPO, BP 90263, 17305 Rochefort Cedex 2 INRA Biogeco, 69 route d'Arcachon, 33 612 Cestas 
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2000, puis tous les ans de 2003 à 2014 inclus, 
avec un maximum de 32 individus le 15 mai 2005 
(Bertrand Lamothe). Des Martinets pâles appar- 
tenant probablement à cette colonie commen- 
cent à être observés régulièrement sur d’autres 
sites du sud de la région à partir de 2006, avec 
par exemple 8 oiseaux le 21 mai sur le domaine 
d’Abbadia à Hendaye, Pyrénées-Atlantiques (Ber- 
trand Lamothe). L'espèce est ensuite notée de 
plus en plus régulièrement sur d’autres sites assez 
proches, où cependant la reproduction n’a pas 
été formellement prouvée: Saint-Martin-de-Sei- 
gnanx, Landes, et marais d’Orx où un maximum 
de 23 individus sont vus le 3 avril 2009 (Stephan 
Tillo, Frédéric Cazaban, Paul Lesclaux et al.). Une 
colonie est également découverte à la frontière 
espagnole à Biriatou, Pyrénées-Atlantiques, en 
2012 et 2013 avec un minimum de 15 oiseaux le 
14 juin 2012 (Denis Vincent, Bertrand Lamothe). 
À Bordeaux, Gironde, des observations de pro- 
bables Martinets pâles sont faites début avril en 
2010 et 2011 sur les quais du centre ville (Pas- 
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cal Aleixandre, Pascal Grisser), mais la première 
preuve de nidification sur ce site n’arrivera qu’en 
2014 avec la découverte d’une petite colonie place 
de la Bourse, où jusqu’à 12 oiseaux sont obser- 
vés effectuant des poursuites aériennes le 18 mai 
(Nidal Issa, Luc Barbaro); les Martinets pâles 
y fréquentent les cavités de sortie de gouttières 
des immeubles historiques du centre de la vieille 
ville en bordure immédiate de la Garonne, qui 
semble être le seul quartier fréquenté à ce jour, 
comme c’est aussi le cas pour les colonies tou- 
lousaines (FRÉMAUX & RAMIÈRE 2012). À Biarritz, 
comme par exemple à Marseille ou à Nice (Fur 
et al. 2009), les avant-toits ou les compartiments 
de volets roulants d'immeubles plus récents sont 
aussi utilisés, de préférence en bordure immédiate 
du littoral (Bertrand Lamothe, Pierre Boyer). La 
question d’une éventuelle compétition avec le 
Martinet noir Abus abus sur leurs sites communs 
de nidification urbains reste sans doute à explorer 
mais le Martinet pâle semble être plus attiré par 
la proximité d’un fleuve ou du littoral. 


1. Martinet pâle Apus pallidus, Pyrénées-Orientales, août 2013 (Thierry Tancrez). Pallid Swift. 
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Nidification 
2009-2012 


e possible 
e probable 


e certaine 


Martinet pâle Apus pallidus 








fig. 1. Répartition et statut 
de reproduction du Martinet 
pâle Apus pallidus en France 
lors de l’enquête atlas des 
oiseaux nicheurs et en hiver 
de France métropolitaine 
(2009-2012). Distribution 
of breeding Pallid Swifi 

in France, 2009-2012 
(breeding criteria : yellow = 
possible, orange = probable, 
red = confirmed). 








STATUT EN FRANCE ET PERSPECTIVES 


Si, comme nous venons de le voir, le Martinet 
pâle n’a que très récemment colonisé Aquitaine, 
il occupe de larges portions du littoral méditer- 
ranéen, des Alpes-Maritimes aux Pyrénées-Orien- 
tales, et de la Corse!. 

En Provence, les colonies se situent principale- 
ment sur les falaises de la Côte Bleue, des îles et 
calanques marseillaises, des caps Sicié et Canaille, 
de la presqu'île et de l’archipel d’Hyères, du Cap- 
d’Ail, de Saint-Jean-Cap-Ferrat ainsi qu’à Mar- 
seille, Monaco et à Nice, ville qui accueille une 
population importante, estimée à 400 couples 
(Fur et al. 2009, FREuIN 2013). 

En Languedoc-Roussillon, l’espèce est bien 
implantée sur la frange côtière audoise et cata- 


lane, jusqu’à la frontière espagnole (Cerbère), 
plus localisée dans Hérault (Valras, Cap d’Agde, 
Sète et Palavas-les-Flots). En 2011, la reproduc- 
tion est également mise en évidence dans le massif 
des Albères situé dans l’arrière-pays roussillon- 
nais (Yves Aleman). Dans la région Midi-Pyrénées, 
la seule colonie active, connue depuis 1966, se 
trouve à Toulouse, Haute-Garonne, et comptait 
36 couples en 2010 (FRémAUXx & RAMIÈRE 2012). 

La population nicheuse, estimée à moins de 1 000 
couples en France dans les années 1970 (YEATMAN 
1976) et à 1 500-2 500 au début du XXI° siècle 
(BIRDLIFE INTERNATIONAL 2004, Dugois et al. 2008) est 
réévaluée entre 3000 et 5000 couples en 2009- 
2012 (Issa, à paraître). La distribution spatiale 
actuelle montre quant à elle un élargissement 
de 25 à 30% (MNHN 2014) par rapport à celle 





Ÿ Mayaud (1936) ne signalait la nidification du Martinet pâle qu’à Bastia, Haute-Corse, et la répartition connue dans les années 1970 résultait 
probablement d’une meilleure connaissance de l'espèce, longtemps confondue avec le Martinet noir. 
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de lPatlas de 1985-1989 (YEATMAN-BERTHELOT & 
Jarry 1994). Cette augmentation résulte surtout 
de la découverte de plusieurs colonies dans les 
villages bordant le littoral de l’Aude et de l’Hé- 
rault, deux départements inoccupés |usqu’au 
milieu des années 1990, et des compléments 
apportés sur le littoral provençal. Le Martinet 
pâle demeure toutefois absent de Camargue bien 
que son implantation à Arles, Bouches-du-Rhône, 
puisse être envisagée et que la reproduction ait 
été soupçonnée à Aigues-Mortes, Gard, en 1951 
(GuicHARD 1952). 

L’aire de reproduction connue s’étend donc à 
chaque enquête depuis 1970. L’expansion spa- 
tiale comme la révision à la hausse des effectifs 
semble plutôt traduire une amélioration des 
connaissances de la répartition et de l’abondance 
de l’espèce qu’une réelle progression numérique 
et géographique. Ainsi, l'identification des deux 
premières colonies héraultaises en 1995 à Valras- 
Plage et au Cap-d’Agde (BRETAGNOLLE et al. 1995) 
et de nouveaux sites sur la Côte-d’Azur en 2012 
(FRELIN 2013) font suite à des recherches spé- 
cifiques. Des installations ont d’autre part été 
découvertes fortuitement (colonie d’une trentaine 
d'individus sur la corniche de Sète en 2008, Xavier 
Rufray) ou lors d’inventaires et d’enquêtes atlas 
(cas des colonies de Biarritz et Biriatou suivies 
par Bertrand Lamothe). L'évolution à long terme 
montre en outre une instabilité des petits noyaux 
isolés, avec des disparitions constatées dans plu- 
sieurs villes du Tarn - Rabastens, Lisle-sur-Tarn et 
Arthès après 1967 et Albi après 1992 - ainsi que 
la diminution de près de 50% des effectifs tou- 
lousains depuis 1966 (Frémaux 2001, Frémaux 
& Ramière 2012). 

La répartition du Martinet pâle, espèce thermo- 
phile, correspond actuellement aux zones où la 
somme annuelle des températures excède 2 500 
degrés-jours au-dessus de 5°C (HunTLey et al. 
2007). Son implantation pérenne dans le sud- 
ouest aquitain et le Pays basque espagnol, et 
les données récentes de nidification à Bordeaux 
laissent présager l’existence actuelle ou future 


fig. 2. Carte prédictive de répartition du Martinet pâle 
Apus pallidus en 2050 (Source: F. Jiguet/CRBPO). Predictive 
distribution of Pallid Swift in 2050. 
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d’autres sites de nidification. Ils suggèrent une 
colonisation progressive de la façade atlantique 
méridionale, en adéquation avec les modèles pré- 
dictifs des distributions futures. D’autres espèces 
méditerranéennes ont également commencé à 
nicher en Aquitaine pendant la période située 
entre les deux enquêtes atlas dans les années 
1980-1990, soulignant deux voies distinctes de 
colonisation, toutes deux utilisées par le Martinet 
pâle: la première par le Pays basque et le littoral 
(cas du Monticole bleu Monticola solitarius ou de 
la Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala) et 
la seconde par le seuil du Lauragais et le couloir 
garonnais (cas de la Fauvette passerinette Sylvia 
cantillans et sans doute aussi de la Fauvette méla- 
nocéphale). 

L’atlas climatique européen des oiseaux nicheurs 
(HunrLey et al. 2007) comme les simulations 
récentes alliant paramètres climatiques et d’occu- 
pation du sol (Frédéric Jiguet/CRBPO) prévoient 
en effet une extension de l’aire de reproduction du 
Martinet pâle au cours du XXI° siècle, en direction 
de l’est (Balkans) et du nord-ouest, le long du lit- 
toral atlantique français. D’après ces projections, 
la majeure partie de l’aire méditerranéenne de pré- 
sence actuelle resterait climatiquement favorable 
au Martinet pâle (HunrLev et al. 2007), qui serait 
donc, au contraire d’autres espèces, affecté plutôt 
positivement par le réchauffement climatique. 
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2. Martinet pâle Apus 
pallidus, Pyrénées-Orientales, 
août 2013 (Thierry Tancrez). 
Noter le gonflement de 

la gorge, pleine d’insectes 
destinés aux jeunes. 

Pallid Swif. 
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SUMMARY 


Status of Pallid Swift in southern France. Several Pallid 
Swift colonies have been discovered in the French Mediterranean 
region since 1990 and recently on the Atlantic’s south-west coast 
of this country. Furthermore, the new French Breeding Bird Atlas 
updates the species breeding distribution and provides recent 
knowledge about its status in the last two decades. Pallid Swift 
seems to have extended its distribution range in each survey since 
the first atlas was published in 1970. This article describes and 
relates these developments at the national level and in the wider 
context of changes in breeding areas related to climate change. 
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Changements d’habitat 


et dynamique de l’Huîtrier 
pie Haematopus ostralegus 





L'Huîtrier pie Haematopus ostralegus est l’une des 
espèces de limicoles les plus abondantes et les 
plus remarquables du littoral Manche-Atlantique. 
En dépit de son nom, il ne mange pratiquement 
jamais d’huîtres (BLOMERT et al. 1996), mais se 
nourrit d’autres mollusques bivalves (moules et 
coques principalement) et des vers annélides 
(néréis mais aussi lombrics en milieu terrestre). 
Cette espèce a fait l’objet de nombreuses études 
très approfondies en écologie comportementale 
et en dynamique des populations, principalement 
en Grande-Bretagne et aux Pays-Bas, en raison de 
son abondance locale (BLOMERT et al. 1996, Goss- 
CusrarD 1996, van DE Kam et al. 2004). 

Si la France n’héberge qu’une faible proportion de 
la population nicheuse européenne, elle accueille 
de forts contingents en hiver et représente une 
zone refuge importante lors des vagues de froid 
(TRipLer & MaHÉO 2000). Le présent article a pour 
but de présenter des résultats récents concernant 
les populations hivernantes d’Huîtriers pies et leur 
connectivité avec les autres populations d'Europe, 
ainsi que l’impact des modifications d'habitat, de 
l'abondance des ressources alimentaires ou des 
changements climatiques sur leur avenir. 


EFFECTIFS HIVERNANT EN FRANCE 


En comparaison des quelque 1 100-1 250 couples 
nicheurs français qu’elle héberse, la France est 
surtout un bastion d’hivernage de l’espèce (TRI- 
PLET & MAHÉO 2000). La population hivernante 
est passée d’environ 25 000 individus dans les 
années 1980 à plus de 50000 en moyenne dans 
les années 2000 (fig. 1). Cette augmentation est 


Olivier Duriez" & Patrick Triplet? 


en partie, mais pas uniquement, liée aux afflux 
durant les hivers très rigoureux de cette période 
(1985, 1987, 1997). Pour les années 2000 
à 2012, l'analyse indique à linverse un déclin 
modéré mais significatif. 

La situation sur les côtes de la Manche et de la 
mer du Nord doit être distinguée de celle des 
côtes atlantiques. La tendance y est en effet à 
la baisse depuis les années 2000, alors que sur 
les côtes atlantiques, où les effectifs sont trois 
fois plus faibles, la tendance récente est à la sta- 
bilité (fig. 2a). Sur le long terme (1980-2012), 
une légère augmentation est observée dans les 
deux zones géographiques. En Manche et mer du 
Nord, le déclin récent provient essentiellement de 
la forte diminution des effectifs hivernant en baie 


1. Huîtrier pie Haematopus ostralegus, Porspoder, Finistère, 
novembre 2011 (Thierry Quelennec). Oystercatcher. 
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du Mont-Saint-Michel, IÎle-et-Vilaine et Manche, 
en baie des Veys, Manche, et dans l'estuaire de 
la Seine, Seine-Maritime (fig. 2b). La baie de 
Somme a acquis le statut de site d'importance 
internationale pour l’espèce (moyenne de 9600 
oiseaux pour un seuil fixé à 8200: Waterbird 
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fig. 1. Évolution à long terme 
des effectifs d’Huîtriers pies 
Haematopus ostralegus à la 
dd. mi-janvier en France et 
dans les deux sites majeurs 
d’hivernage aux Pays-Bas 
que sont le delta de la 
Zélande et la mer des 
Wadden. Long-term trends 
of mid-January counts of the 
Oystercatchers in France and 
in two main wintering sites 

of The Netherlands (Zeeland 
delta and Wadden Sea). 
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Population Estimates 5, consultation en ligne sur le 
site Wetlands International) alors que la baie du 
Mont-Saint-Michel n’atteint plus ce seuil avec une 
moyenne de 6000 oiseaux au cours de la période 
2006-2012. Les raisons de cette forte diminution 
ne sont pas connues, mais elles ont des répercus- 
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fig. 2. Évolution des effectifs 
d’Huîtriers pies Haematopus 
ostralegus hivernant en France 
pour la période 2000-2012, 
sur le littoral Manche-mer 
du Nord et sur les côtes 
atlantiques de la France 
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(a) et dans l'estuaire de la 
Somme et en baie du Mont- 
Saint-Michel (b), indiquant 
linversion d'importance 

de ces deux sites majeurs 
pour l’hivernage de l’espèce 
en France. Recent trends 

of wintering numbers of the 
Oystercatcher in France, 2000- 


\ 7 2012 (a= Channel-North Sea 


nr and Atlantic coasts of France ; 
b= Somme estuary and Mont- 
Saint-Michel bay, revealing 

a switch of these two major 
wintering sites for the species 
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in France). 
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sions sur l’accueil des oiseaux en France. En effet, 
l'estuaire de la Somme ne pourra sans doute pas 
continuer à accueillir un tel effectif en raison de 
la tendance à long terme vers un épuisement de la 
ressource en coques liée à l’ensablement (LOQUET 
& TRIPLET 2005). 


Arrivée accrue de migrateurs en France 


L'exemple est pris sur l’estuaire de la Somme, 
premier site d'importance que rencontrent les 
Hufîtriers pies lorsque, se déplaçant vers le sud- 
ouest, ils quittent la mer des Wadden ou le delta 
de la Zélande aux Pays-Bas. Nous avons regroupé 
les dénombrements estivaux par périodes de 
cinq années entre 1975 et 2009, et utilisé l’ef- 
fectif moyen de chaque mois de juillet, août et 
septembre qui correspondent aux mouvements 
estivaux des oiseaux, notamment des jeunes, 
accompagnés ou non des adultes. Au cours des 
sept périodes quinquennales analysées, les effec- 
tifs mensuels moyens augmentent (fig. 3). Ceux 
d'août et septembre notamment ont été multi- 
pliés par 6, avec une progression non linéaire : 
l'effectif a quasiment doublé entre 1995-1999 et 
2000-2004, mais au cours de la période 2005- 
2009 un léger tassement caractérise les mois 
de juillet et août. Cette progression importante 
survient alors que les effectifs européens sont en 
diminution. Elle conduit à vérifier l'hypothèse 
que les oiseaux qui hivernent habituellement aux 
Pays-Bas n’y trouvent plus les ressources spatiales 
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et alimentaires nécessaires pour des effectifs élevés 
(van DE Por 2006, Ens et al. 2009), ce qui aurait 
pour corollaires une augmentation de la mortalité 
et une émigration vers les sites français. 

Afin de comprendre pourquoi la situation a ainsi 
progressé depuis 30 ans, il est intéressant de 
replacer les tendances des effectifs hivernant en 
France dans le contexte européen. 


Origine des migrateurs 


Les programmes de baguage ont montré qu’il 
existe deux populations d’Huîtriers pies ayant très 
peu d’échanges au nord de l’Europe (HULSCHER et 
al. 1996, V. fig. 4; la petite population de Médi- 
terranée-mer Noire n’est pas prise en compte Ici). 
La population «atlantique» compte plus de 
400 000 oiseaux qui se répartissent autour des îles 
Britanniques, de l’Irlande et des Féroé. En hiver, 
cette population accueille les oiseaux islandais et 
environ 20% des oiseaux norvégiens, notamment 
une forte proportion de jeunes (Srrrers 2002, 
BAKkKkEN et al. 2003). 

La population «continentale» comprend, de 
l’est vers l’ouest, les oiseaux des pays entourant 
la mer Baltique (Finlande, Suède, pays baltes, 
Pologne, Danemark), le littoral de la mer du 
Nord et la mer des Wadden (Allemagne, Pays- 
Bas, Belgique), la Manche et l’Atlantique (France, 
Espagne, Portugal). Bien que les oiseaux de la 
population continentale soient majoritairement 
des nicheurs côtiers, il existe aussi une population 
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fig. 3. Évolution à long terme 
des effectifs d’Huîtriers pies 2 tu) 
Haematopus ostralegus en 
période estivale (juillet, 
août, septembre) dans 
l'estuaire de la Somme par 
période de 5 ans (données 
Picardie Nature, Groupe 
Ornithologique Picard et 
Syndicat Mixte Baie de 
Somme). Long-term trends 
of summer (July-September) 
numbers of Oystercatchers 

in the Somme estuary by 
S-year periods. 
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d'oiseaux nichant à l’intérieur des terres, aux Pays- 
Bas, en Belgique et en Allemagne. La population 
continentale est donc constituée de plusieurs 
sous-populations, au regard des comportements 
migratoires: les oiseaux de la mer des Wadden, de 
la mer du Nord et de la Manche sont sédentaires, 
mais ces territoires accueillent également en hiver 
des contingents d’oiseaux migrateurs à courte 
distance (les nicheurs de l’intérieur) et à longue 
distance (les nicheurs de la mer Baltique). 

Ces mouvements sont encore compliqués par 
les vagues de froid qui provoquent des exodes 
massifs d'oiseaux hivernant en mer des Wadden et 
fuyant vers le littoral français ou plus au sud, mais 
aussi parfois des oiseaux hivernant dans les îles 
Britanniques, qui traversent alors la Manche. En 
effet, quand les estuaires sont gelés, les Huîtriers 
pies ne peuvent plus sonder la vase et après plu- 
sieurs Jours de jeûne ils sont contraints de migrer 
vers le sud pour retrouver des conditions plus 
clémentes et pouvoir se nourrir (CAMPHUYSEN et al. 
1996, ArknsoN et al. 2003, van DE PoLet al. 2010b). 
Les hivers froids ne sont pas les seules menaces 
pesant sur les Huîtriers pies hivernant en mer des 
Wadden: ils subissent également les modifica- 
tions d’habitats côtiers (p. ex. la construction de 
digues, qui modifient le régime des marées), aggra- 
vés par la compétition des pêcheries de coques et 
moules (SCHEKKERMAN et al. 1994, Ens 2006). 
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La population européenne d’Huîtriers pies était 
estimée à 820 000 oiseaux en 2006 (Nacy et al. 
2012), ce qui représente une baisse de 180000 
oiseaux par rapport à l’estimation précédente de 
1027 600 dans les années 1990 (Davibson 1998). 
La population continentale, en particulier, décline 
depuis les années 1980, notamment dans les bas- 
tions historiques d’hivernage aux Pays-Bas: la 
mer des Wadden et le delta de la Zélande (au sud 
de Rotterdam, regroupant les estuaires du Rhin, 
de la Meuse et de l’Escaut, vaste secteur appelé 
«Delta» dans la suite de l’article). Dans le Delta, 
la population hivernante est passée de plus de 
100000 oiseaux en 1980 à moins de 40000 en 
2000. La mer des Wadden abrite entre 500 000 
et /00 000 Huîtriers pies en hiver. 


LES MODIFICATIONS D’HABITATS DANS 
LE DELTA 


La suite de cet article sera consacrée à une analyse 
des conséquences des changements environne- 
mentaux (perte d’habitats par construction de 
digues, déplétion des stocks de moules et coques 
par les pêcheries mécanisées) et des événements 
naturels (vagues de froid) sur la dynamique des 
populations des Huîtriers pies hivernant dans 
le Delta et en mer des Wadden. Nous verrons 
ensuite comment ces événements survenus aux 
Pays-Bas ont pu avoir des conséquences sur les 


2. Huîtrier pie Haematopus 
ostralegus, Porspoder, 
Finistère, novembre 2011 
(Thierry Quelennec). 
Oystercatcher. 
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fig. 4. Répartition de l’Huîtrier pie Haematopus ostralegus en Europe (en orange, populations migratrices ; en vert, populations séden- 
taires accueillant des migrateurs; en bleu, population atlantique essentiellement sédentaire et accueillant des migrateurs), avec, 

en encart, le delta de la Zélande montrant les secteurs modifiés (en rouge, zones converties en lacs d’eau douce et d’eau saumâtre 
par des digues, sans influence de marée) et ceux restés intacts (en vert) après la fermeture de l’estuaire de l’Escaut Est en 1986. 
Range of Oystercatcher in Europe (the breeding areas of migrant and resident populations are respectively in orange and green (Wadden Sea and The 
Netherlands) ; the two areas considered as exclusive wintering areas are in blue), with map of the Dutch Delta (inset) showing the areas changed for 
waders (red : sectors converted into freshwater and brackish lakes by dams, without tidal influence) and less-affected areas (green). 


populations françaises. 

Les modifications majeures d’habitats aux Pays- 
Bas concernent la construction de digues dans le 
Delta (NienHuis & Smaar 1994, fig. 4), en particu- 
lier dans l'estuaire de l’Escaut Est qui a été fermé 
par une colossale barrière anti-tempête, achevée 
en octobre 1986. Ainsi, cet estuaire a soudai- 
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nement perdu 33% de sa surface de vasières, 
lesquelles hébergeaient d'importantes popula- 
tions de limicoles hivernants. Parallèlement à ces 
endiguements, les exploitations de coquillages se 
sont intensifiées dans les années 1980 et 1990, 
réduisant encore davantage les stocks disponibles 
pour les Huîtriers pies. Dans le Delta, les stocks de 
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coques ont été réduits de 60% en moyenne entre 
1980 et 2000 (Ens 2003, Ens et al. 2004). En mer 
des Wadden hollandaise, les bancs de moules 
avaient été anéantis par la surpêche en 1990 et 
ont mis plus de dix ans avant de réapparaître. Les 
stocks de coques, ainsi que toute la faune ben- 
thique, ont également été sévèrement réduits par 
des pêcheries mécanisées raclant les 20 premiers 
centimètres de vase (Ens 2003, 2006). 


Impacts de ces modifications sur 
la survie des Huîtriers pies 


À partir des données de baguage effectué en 
Europe continentale entre 1975 et 2000 (plus de 
50000 oiseaux bagués), il a été possible d’ana- 
lyser les conséquences de ces changements envi- 
ronnementaux sur la survie et les mouvements des 
Hufîtriers pies dans le secteur du Delta et même 
dans toute l’Europe. 

Dans le Delta, un programme de marquage par- 
ticulièrement intensif a été mené entre 1981 et 
1991 : plus de 19000 adultes ont été capturés au 
canon lance-filet sur les reposoirs de marée haute 
(à la fois dans les secteurs modifiés et non modi- 
fiés de l’Escaut Est) et marqués; parmi ceux-ci 924 
ont été contrôlés vivants (recapturés et relâchés) 
et 1 867 trouvés morts jusqu’en 2001 (Duriez et al. 
2009). À noter qu’il ne s’agit ici que des oiseaux 
marqués, contrôlés et repris entre le 1” août et le 
31 mars, c’est-à-dire essentiellement hors de la 
saison de reproduction. Des analyses de capture- 
marquage-recapture (CMR) ont permis d’estimer 
à la fois les taux de survie des oiseaux dans les 
parties modifiées et non modifiées de l’Escaut 
Est, mais aussi hors de cet estuaire, et également 
les probabilités de mouvements entre ces secteurs 
et les sites d’hivernage. 

Si la plupart des huîtriers sont globalement restés 
fidèles à leur site de baguage, ceux du secteur 
modifié de l’Escaut Est ont davantage bougé que 
leurs congénères originaires du secteur intact. La 
survie hivernale était principalement affectée par 
les hivers froids et elle était plus faible pour les 
oiseaux qui avaient quitté l’Escaut Est. En effet, 
lors des hivers doux les probabilités de survie 
hivernale étaient très élevées (98%) et il n’a pas été 
remarqué de baisse de survie après l'hiver 1986- 
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1987 (fermeture de l’Escaut Est), ni de différence 
entre les secteurs intacts et modifiés de l’estuaire. 
Cependant, lors des hivers froids comme 1985- 
1986 et 1996-1997, les probabilités de survie ont 
fortement diminué (jusqu’à 70%), y compris dans 
les secteurs intacts mais surtout pour les oiseaux 
originaires des secteurs modifiés. Enfin, hors de 
l'Escaut Est (c’est-à-dire dans le reste du Delta et 
sur le littoral belge et français), les probabilités 
de survie des Huîtriers pies originaires de l’Escaut 
Est étaient très inférieures à celles des oiseaux 
restés sur place: entre 90% et 85% pendant les 
hivers doux, et entre 76% et 37% lors des hivers 
froids ! Ainsi, il semble que le fait de changer de 
site d’hivernage ait été une stratégie risquée et très 
coûteuse pour les Huîtriers pies (ATKINSON et al. 
2003, Veruzsr et al. 2004). Ceci est sans doute dû 
à la forte compétition existant entre les oiseaux en 
hiver, période où les immigrants seraient dominés 
par les oiseaux locaux, qui bénéficieraient d’une 
meilleure connaissance des bons sites d’alimen- 
tation. Cette baisse de survie hivernale ne semble 
pas directement lié à la diminution des stocks de 
coques et de moules dans le Delta. En revanche, le 
déclin de 60% des effectifs hivernants entre 1980 
et 2000 semble bien corrélé à cette diminution 
des ressources alimentaires: il est possible que la 
baisse des ressources agisse davantage sur l’ins- 
tallation des oiseaux hivernant dans le Delta que 
sur la survie des oiseaux qui y vivent. La réduc- 
tion des effectifs hivernant dans le Delta coïn- 
cide également assez bien avec l’augmentation 
régulière des effectifs d'Huîtriers pies hivernant en 
France (V. plus haut). Ainsi, il est probable que les 
oiseaux ayant fui le Delta suite aux modifications 
d'habitat, et notamment lors des hivers froids, 
se soient retrouvés sur les côtes françaises, où ils 
ont peut-être souffert de ressources alimentaires 
insuffisantes, mais aussi d’un fort prélèvement par 
les chasseurs français, notamment au cours des 
hivers 1985, 1986 et 1987. 


Confirmation de ces impacts 


Une autre étude (Duriez et al. 2012) a renforcé la 
démonstration du lien entre les populations hiver- 
nant en France et ailleurs en Europe. Cette étude 
a cherché à estimer les probabilités de survie des 
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populations migratrices et résidentes, ainsi que 
l'impact des modifications environnementales des 
sites d’hivernage sur la survie observée sur les sites 
de reproduction. Les analyses ont été réalisées à 
partir de plus de 43 500 oiseaux bagués poussins 
au nid ou adultes sur les territoires de reproduc- 
tion, entre 1975 et 2000 (24367 appartenaient à 
la population migratrice et 19207 à la population 
résidente de la mer des Wadden). L'originalité 
de l’approche a été de considérer séparément les 
contrôles et reprises de bagues en «hiver» (de 
septembre à février) et en «été» (de mars à août, 
incluant donc les périodes de migration), afin de 
calculer séparément des probabilités de survie 
hivernale et estivale pour les populations migra- 
trices et résidentes et pour les trois classes d’âge: 
juvénile, Immature (2° année) et adulte (> 2 ans). 
Le principal résultat de cette étude a été de mon- 
trer que les populations migratrices et sédentaires 
d’Huîtriers pies sont affectées différemment par 
les conditions environnementales sur les quar- 
tiers d’hivernage. Avant 1990 et la disparition des 
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bancs de moules de la mer des Wadden, la survie 
des adultes pendant les hivers doux atteignait 
98% à la fois chez les sédentaires et les migra- 
teurs. Après 1990, les probabilités de survie des 
adultes ont diminué de 3% dans les deux popur- 
lations. En revanche, pendant les hivers froids, 
les probabilités de survie des adultes pouvaient 
chuter en dessous de 70%. Pour les iImmatures et 
les juvéniles, l'impact des hivers froids était plus 
prononcé que pour les adultes, avec des chutes 
des probabilités de survie en hiver |usqu’à 31% 
en 1995-1996. 

La survie estivale des adultes était en général plus 
faible que pendant les hivers doux. Ce résultat 
apparemment contre-intuitif peut s'expliquer par 
la forte dépense d’énergie requise pour la repro- 
duction (défense du territoire, alimentation de 
la nichée, voire prédation des nicheurs: DRENT & 
Daan 1980). Chose surprenante, la survie estivale 
était également corrélée aux événements affectant 
la survie l’hiver précédent, en particulier les hivers 
froids et les changements d’habitats. Après les 


3. Huîtrier pie Haematopus ostralegus, oiseau bagué dans le cadre des études démographiques à long terme, Texel, Pays-Bas, 
mai 2006 (Olivier Duriez). Oystercatcher ringed for a long-term demographic study, Texel, The Netherlands. 
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hivers doux et avant la fermeture de l’Escaut Est 
en 1986, les probabilités de survie en été attel- 
gnaient 94% dans les deux populations. Après 
1986, la survie estivale diminua légèrement chez 
les sédentaires de la mer des Wadden (93%) mais 
fortement chez les migrateurs (90%), qui auraient 
été plus affectés par les travaux du Delta. Après les 
hivers froids comme celui de 1995-1996, la survie 
estivale des adultes pouvait chuter jusqu’à 82% 
dans les deux populations. Un tel effet retardé 
des événements survenant à une saison ou en 
un lieu précis est appelé «effet de report» (carry- 
over effect en anglais ; Norris 2005, HARRISON et al. 
2010). Chez plusieurs espèces d'oiseaux, comme 
P'Oie à bec court Anser brachyrynchus ou la Cigogne 
blanche Ciconia ciconia, il a été démontré que les 
conditions rencontrées en hiver, notamment 
l'abondance des ressources alimentaires ou la 
rigueur du climat, pouvaient influencer le succès 
de la reproduction plusieurs mois plus tard en 
raison de la difficulté qu’ont les oiseaux à stocker 
les réserves graisseuses suffisantes pendant l’hiver 
(DReNT et al. 2006). Ici, une baisse de la survie 
sur les zones de reproduction semble être liée 
aux conditions rencontrées en hiver. L’explication 
pourrait être, au moins pour partie, alimentaire, 
les individus affaiblis en fin d’hiver ne supportant 
pas les efforts intenses requis pour la reproduc- 
tion. Une autre explication, plus éthologique, 
pourrait être proposée: les Huîtriers pies étant 
extrêmement territoriaux, chaque individu absent 
au retour sur les sites de reproduction (oiseau 
mort en hiver) entraîne une rivalité pour l’attribu- 
tion du territoire vacant, ce qui pourrait épuiser 
encore davantage les oiseaux survivants et réduire 
leurs chances de survie en été (Ens 1992). 


CONCLUSION 


Le résultat le plus intéressant de ces études est 
sans doute la mise en évidence de l’impact à 
court terme et à long terme des modifications 
d’habitats sur la survie de l’Huîtrier pie. On peut 
diviser la période d'étude en trois sous-périodes: 
1975-1986 avant la fermeture du Delta, 1987- 
1990, et 1991-2000 après l’extinction des bancs 
de moules de la mer des Wadden. La survie hiver- 
nale des adultes a principalement été affectée par 
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la disparition des bancs de moules de la mer des 
Wadden après 1990, avec une baisse de la survie 
de l’ordre de 2-3%. En revanche, la survie en été a 
surtout été affectée par la fermeture de l’estuaire 
de l’Escaut Est, zone pourtant fréquentée princi- 
palement en hiver! Et globalement, il y a eu un 
déclin général des probabilités de survie annuelles 
de 8,7% chez les Huîtriers pies migrateurs et 9,4% 
chez les sédentaires de la mer des Wadden. En 
multipliant les taux de survie hivernale et estivale, 
on peut calculer les espérances de vie, qui étaient 
d'environ 10 ans et étaient supérieures chez les 
sédentaires que chez les migrateurs avant 1986, 
mais qui ont chuté après 1990 à environ 5 ans 
seulement (tableau 1). 

Les deux modifications majeures d'habitat que 
furent la fermeture de l’estuaire de l’Escaut Est et 
la disparition des bancs de moules de la mer des 
Wadden par surpêche commerciale ont donc eu 
des effets inattendus sur les Huîtriers pies. Alors 
que les probabilités de survie sont restées inchan- 
gées pour les oiseaux originaires des secteurs non 
modifiés de l’Escaut Est (donc supposés hivernant 
habituellement dans ce secteur avant les travaux), 
les probabilités de survie des autres oiseaux du 
Delta ont diminué à très long terme. Cette baisse 
de la survie, de l’ordre de 5% pour les populations 
migratrices, a perduré jusqu’à 14 ans après cette 
modification majeure d'habitat. De plus, les effets 
des hivers froids semblent s’être accentués au 
cours de la période 1975-2000, comme l’illustrent 
les chutes de survie de plus en plus importantes. Il 
semble donc que les modifications et pertes d’ha- 
bitat aient eu pour effet d’amplifier les effets des 
variations naturelles de climat ou de ressources 
alimentaires. 

Des effets similaires mais plus accentués sont 
également mesurés chez les jeunes oiseaux, et 
en particulier chez les sédentaires de la mer des 
Wadden. Les analyses de reprises de bagues sem- 
blent indiquer que le Delta n’est plus une zone 
d’hivernage privilégiée chez ces jeunes oiseaux, 
qui hiverneraient plus au sud, notamment sur le 
littoral français. Hiverner en France permet sans 
doute aux Huîtriers pies de bénéficier de condi- 
tions climatiques plus clémentes qu’aux Pays-Bas, 
mais en contrepartie le risque de mortalité dû à 
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Période Sédentaires AE TES 
1975-1986 1120 9,6 
1987-1990 7,9 5,4 
1991-2000 5,0 4,8 











tab. 1. Espérance de vie (années) des Huîtriers pies Haematopus 
ostralegus appartenant aux populations sédentaires de la mer 
des Wadden ou qui sont migratrices sur ce site, au cours de 
trois périodes comprises entre 1975 et 2000. Life expectancy 
(in years) of Oystercatcher belonging to resident populations of the 
Wadden Sea or migrants at this site, during three periods between 
1975 and 2000. 


la chasse y est plus élevé. 

En conclusion, il a été trouvé entre 1975 et 2000 
un déclin moyen de 9% de la survie annuelle chez 
l'Huîtrier pie, entraînant une réduction de moitié 
de l’espérance de vie! La démographie de cette 
espèce longévive aurait donc été profondément 
perturbée par les modifications d’habitats. De 
plus, 1l a été constaté que le succès reproduc- 
teur aux Pays-Bas avait fortement diminué depuis 
les années 1990, principalement en raison de 
la recrudescence des tempêtes de printemps et 
de l’élévation du niveau de la mer qui noient 
un grand nombre de nichées depuis les années 
2000 (Ens et al. 2009, van DE Por et al. 2010a). 
Ces baisses de la survie et du succès reproducteur 
sont les hypothèses privilégiées pour expliquer 
la diminution de moitié des effectifs d’Huîtriers 
pies hivernant aux Pays-Bas et la perte de 200 000 
oiseaux à l'échelle européenne depuis les années 
1990: 
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SUMMARY 


Trends of wintering Oystercatcher in France. The Oys- 
tercatcher is one of the most abundant wader species on the 
Channel and Atlantic shores of France. The wintering population 
in France doubled between the years 1980 and 2000. Beside 
the influx of Oystercatchers driven from their usual wintering 
sites in the Wadden Sea during cold spells, the general trend is 
an earlier arrival of these birds in France at the end of summer. 
These newcomers certainly originate from northern Europe, 
while they no longer find the optimal conditions for wintering in 
The Netherlands as previously. Indeed, the habitats on the tra- 
ditional wintering sites have been strongly modified: construction 
of the barriers in the Dutch Zeeland Delta in the 19805, and 
overharvesting of bivalves (cockles and mussels) in the Wadden 
Sea in the years 1990-2000. Demographic analyses based on 
recoveries of marked birds everywhere in Europe evidenced a 
decline in survival and displacement of individuals following these 
habitat changes, which affected differently resident and migra- 
tory populations of Europe. 
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Oiseaux nicheurs des Pays de la Loire 
LPO Pays de la Loire (coord.), 2014, Delachaux et Niestlé, Paris, 576 p. (45 €) 


Encore une nouvelle région française couverte par un 
atlas moderne (le sixième chez Delachaux et Niestlé), 
bien que les styles et contenus diffèrent quelque peu 
de l’un à Pautre. Celui-ci ne comprend que les espèces 
nicheuses dans la période 2007-2012, y compris 4 
espèces «potentielles» et plusieurs introduites. Cha- 
cune a droit à la carte classique (mailles de 10x10 km 
avec rond de couleur en fonction du statut de nidifica- 
tion), une photo de l'oiseau et du milieu ou site de nid 
et un texte en quatre paragraphes distincts et constants. 
Les textes sont de longueur variable selon les connais- 
sances locales et disponibles et le caractère patrimonial 
de l'espèce, les plus communes, plus délaissées par les 
observateurs étant souvent paradoxalement parmi les 
plus courtes. Le paragraphe final (menaces et mesures 
de conservation) est souvent bien détaillé, même s’il 
s’agit plus d’impressions que de résultats d’étude. 
L'historique et l’évolution des populations sont égale- 
ment bien documentés, encore que les références aux 
populations européennes ne s'imposent pas toujours. 
Les estimations numériques des populations nicheuses 
régionales et même départementales seront une bonne 
base de comparaison pour l’avenir. La bibliographie 
est inhabituellement abondante: 24 pages denses à la 
fin, incluant nombre de références étrangères, notam- 
ment sur la biologie des espèces, qui pourraient être 
ignorées quand les données locales sont inexistantes. 
La liste rouge régionale, avec catégories et critères de 
menaces, est une addition utile. Enfin la récapitulation 
finale des menaces et des stratégies de conservation, 
déployées ou à développer, achèvent de situer cet 
ouvrage dans les préoccupations de la LPO, dont il se 
réclame, autant que de la connaissance ornithologique 
pure, tendance qui ne cesse de se développer face à la 
dégradation de nos milieux naturels. (MT) 
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Jean-Marc Thiollay 


Rare Birds of North America 


Howell S.N.G., Lewington 1. & Russell W., 2014, Princeton University Press, 
428 p. (35 $) 

Ce livre imposant (près de 430 pages), traite, comme 
son nom le suggère, des espèces observées occasion- 
nellement dans la partie nord du continent américain. 
À priori il ne concerne pas le domaine paléarctique. 
En réalité si. En effet, l’ouvrage prend en compte les 
espèces venues de trois grands horizons: l’Amérique 
centrale et du Sud, l’Europe et l’Asie. Pour chaque 
espèce, après un court résumé, les informations prin- 
cipales sont la distribution et le statut très précis en 
Amérique du Nord, suivis d’un commentaire sur 
l'origine, les conditions d’arrivée, les effectifs et les 
raisons de la plus ou moins grande rareté de l’espèce 
en Amérique du Nord. Le paragraphe suivant traite 
de l'identification de terrain de façon assez détaillée. 
Cette partie prend tout son intérêt grâce aux superbes 
dessins de lan Lewington. On connaît cet illustrateur 
qui s'était fait remarquer par ses dessins dans le Guide 
des oiseaux accidentels et rares en Europe (le fameux 
Rare Birds). \ci, le trait a gagné en élégance et en finesse, 
les oiseaux sont moins «taillés à la serpe». C’est un 
véritable régal et, pour certaines espèces, ce sont des 
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informations tout à fait nouvelles qui sont présentées 
ici (V. plus loin). La notice spécifique se termine par un 
paragraphe «habitat et comportement». 

Trois horizons pour les oiseaux, donc. Pour les espèces 
purement néarctiques, nous sommes en effet hors 
champ et toutes les moucherolles ou parulines tro- 
picales ne nous concernent guère. Pour les espèces 
occasionnelles originaires d'Europe, l’intérêt est plus 
contrasté : le lecteur français n’apprendra pas grand- 
chose à la lecture de la notice du Tadorne casarca ou 
du Chevalier arlequin. En revanche, d’autres espèces 
sont tellement bien illustrées, avec tant de détails, que 
l'on peut en apprendre plus que dans les classiques 
guides européens. D'autant que la comparaison avec 
l'espèce américaine proche peut se lire «en miroir» 
pour les yeux européens. Ainsi le Pygargue à queue 
blanche est-il comparé au Pygargue à tête blanche 
ou la Bécassine des marais à la Bécassine de Wilson, 
lesquelles bénéficie d'illustrations remarquables. Les 
exemples de ce type sont nombreux. 

Pourtant c’est surtout avec les espèces asiatiques que 
l’on se régale. Cinq plumages pour le Rossignol bleu 
(Siberian Blue Robin), six pour la Grive obscure, six éga- 
lement pour le Gobemouche de la taïga (dont ce sont 
là les illustrations les plus belles et les plus détaillées 
que je connaisse). D'ailleurs tous les gobemouches 
sibériens sont remarquablement présentés. Même la 
Bergeronnette citrine donne ici plus à voir, car elle est 
directement comparée à la forme orientale de la Berce- 
ronnette printanière, dont les jeunes sont gris et blanc. 
En dehors de ces comparaisons directes, le livre fournit 
aussi une Iconographie splendide pour les trois espèces 
de frégates (10 illustrations par espèce!). Le corpus 
du livre est précédé par une introduction générale qui 
donne des informations passionnantes et très actuelles 
sur la notion de «vagrancy» (mal traduit par «vaga- 
bondage») chez les oiseaux, même si les exemples se 
rapportent essentiellement au contexte américain. 
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Destiné aux ornithologues et birdwatcheurs améri- 
cains, ce livre va sûrement intéresser non seulement 
les chercheurs d’oiseaux rares en France et en Europe, 
mais, surtout, tous ceux qui s'intéressent à la migra- 
tion des oiseaux et à leur identification. Avec un prix 
très modeste pour l'importance de l’ouvrage, c’est un 
livre indispensable. (PJ. Dubois) 


The Devils Cormorant 
A natural history 


King RJ., 2013, University Press of New England, Lebanon, 352 p. (25,95 f) 


Les cormorans qui déchaînent la colère de certains 
ont tissé ave les hommes des relations beaucoup plus 
riches à travers les siècles et les continents. C’est à un 
tel voyage à travers le temps et le monde que nous 
invite l’auteur, chaque chapitre racontant une histoire 
différente. Il y a bien sûr la guerre que livrent pêcheurs 
et pisciculteurs américains aux cormorans, des Grands 
Lacs au Mississippi et à l’Orégon, avec la démesure qui 
caractérise ce pays (y compris l'abondance des cor- 
morans) et jusqu’en Angleterre qu’on croit plus pro- 
tectionniste. Mais il y a aussi exploitation des îles à 
guano au Pérou et même de celles d'Afrique du Sud 
où s’entremêlent les responsabilités de la surpêche, du 
climat, du ramassage inconsidéré de guano et les des- 
tructions de cormorans. Plus originaux sont les récits 
de la survie des premiers explorateurs en Géorgie du 
Sud ou en mer de Béring, grâce en partie aux cormo- 
rans dont la chair était si appréciée qu’une espèce n’y 
a pas survécu. Enfin, la pêche à l’aide de cormorans 
en Asie est illustrée par les pratiques moins connues 
au Japon. La narration est parfois longue, sans aucune 
illustration, autres qu’un cahier central de photos 
en noir, mais elle peut être aisément fractionnée, les 
chapitres étant indépendants. Quand l’ornithologie 
rejoint l’histoire, l’économie et l’anthropologie. (MT) 
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Animaux disparus 
Histoire et archives photographiques 


Fuller E., 2014, Delachaux et Niestlé, Paris, 256 p. (25 €) 


On a beaucoup écrit sur les espèces récemment dispa- 
rues, et Errol Fuller en est un grand spécialiste. C’est 
cependant une idée originale de rassembler celles qui 
se sont éteintes depuis l'invention de la photographie 
et qui ont été dûment photographiées de leur vivant. 
Les documents photographiques retrouvés pour 21 
espèces d'oiseaux et 7 de mammifères sont ainsi pré- 
sentés avec l’historique de leur disparition et même 
celle des clichés. Ceux-ci ne sont bien sûr pas d’une 
grande qualité au regard des standards actuels et sont 
complétés par des planches d'époque en couleur en 
annexe à la fin. Il est cependant émouvant de voir ainsi 
les témoignages directs de tant d’espèces (ce ne sont 
pas les seules !) disparues si récemment. Les circons- 
tances de leur extinction, toutes dues à l’homme, sont 
également à méditer. (JMT) 


The Rutland Water Ospreys 
Mackrill T., Appleton T. & Mcintyre H., 2013, Bloombury, Londres, 160 p. (20 £) 


Il y a beaucoup plus dans ce livre que ce que son titre 
laisse entendre. C’est d’abord l’histoire d’une réintro- 
duction qui aurait parfaitement pu avoir lieu en France, 
où les conditions sont identiques, sans l’hostilité que 
montrent beaucoup de nos collègues à toute «mani- 
pulation» de la faune. La population écossaise de bal- 
buzards, repartie d’un couple spontanément installé il 
y a 50 ans, a connu comme chez nous une croissance 
lente et, malgré ses 250 couples actuels, toujours limi- 
tée à l’Écosse. D'où l’idée, pour accélérer la recoloni- 
sation du Royaume-Uni, de créer une seconde popula- 
tion dans le centre de l’Angleterre, où plus de 10 ans de 
poses d’aires artificielles n'avaient rien donné. De 1996 
à 2001, 64 jeunes prélevés en Écosse ont donc été relà- 
chés sur des plans d’eau pourtant artificiels, et 11 de 
plus en 2005 pour un nécessaire renforcement. Dès 
2000, le premier oiseau adulte revenait s’y installer, 
suivi d’une première nidification en 2001. Cette popu- 
lation est aujourd’hui bien établie et a même essaimé 
au Pays de Galles, laissant espérer une large recon- 
quête «naturelle» de l’Angleterre (après le succès du 
Milan royal). C’est toute cette histoire qui est racontée 
année après année, avec ses difficultés, ses questions, 
ses anecdotes et surtout ses méthodes très détaillées et 
abondammentillustrées. Histoire des oiseaux, individu 
par individu, tout comme des bénévoles qui s’y sont 
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consacrés avec leurs échecs et leurs succès: il y a là tout 
ce qu’il faut savoir et attendre d’une telle entreprise, 
qui a d’ailleurs motivé et guidé d’autres projets simi- 
laires en Espagne, au Portugal et en Italie (cette fois 
avec des poussins venant de Corse), réalisations éga- 
lement décrites ici, tout comme les retombées média- 
tiques, économiques et scientifiques. Mais ce n’est 
guère que la moitié de l’ouvrage. Plus enrichissantes 
encore sont les descriptions, permises par des années 
d'observations continues, des techniques de pêche, 
activités journalières, comportements sociaux, appren- 
tissage des jeunes, évolution des prises en fonction du 
peuplement piscicole, etc. C’est pourtant le suivi extré- 
mement précis des oiseaux en migration et en hiver- 
nage, grâce aux balises GPS et aux contrôles sur le ter- 
rain, de la France au Sénégal et à la Côte-d’Ivoire que 
J'ai trouvé le plus original et passionnant. Bien au-delà 
du seul tracé des cartes de migration, on y découvre 
comment et pourquoi les oiseaux choisissent telle ou 
telle route, comment ils apprennent à en changer après 
de pénibles expériences (quand ils y ont survécu), leurs 
capacités de vol extraordinaires, l’épreuve que repré- 
sente la traversée du Sahara, les dangers auxquels ils 
sont confrontés et la mortalité qu’ils subissent. Pour 
la première fois a pu être montré à quel point et à 
quel prix l’hivernage des jeunes était difficile face à la 
compétition des adultes mais aussi aux dangers des 
prédateurs et des persécutions humaines. Devant les 
résultats d’une telle aventure humaine et scientifique, 
seuls ceux qui ne liront pas ce livre pourront encore 
prétendre qu’une réintroduction bien menée sous tous 
ses aspects ne sert pas la cause de la nature, de la bio- 
diversité et de l’ornithologie ! (JMT) 


Voix des oiseaux en vol 
Bergmann H., Chappuis C. & Dingler K.-H., 2014, Ample, Rosenheim (39,95 €) 


Ce disque MP3 présente 850 enregistrements de 350 
espèces d’oiseaux ouest-paléarctiques. Vous y décou- 
vrirez aussi bien des chants émis en vol que des cris 
émis en déplacement où en migration. Avec une durée 
de presque 6 heures, ce document sonore est pro- 
bablement le plus complet dans ce domaine. Il a été 
réalisé avec des enregistrements originaux. Le livret qui 
accompagne le disque compte 124 pages et contient 
des informations détaillées, des dates sur les enregis- 
trements et les noms des espèces en latin, allemand, 
anglais, et français. (W. Belis) 


Jean-Marc Thiollay 
(jm. thiollay @wanadoo.fr) 
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Les nouvelles ornithos 
fran çaises en Images | LS | — E 4. Pluvier fauve Pluvialis 


bu. fulva, adulte, Baubigny, 
. 16 Côte-d'Or, août 2014 
Août-Octobre 2014 Den 1 (Antoine Rougeron). 
| Le Par rapport au Pluvier 
doré P. apricaria, noter 
la silhouette plus élancée, 
la pointe des ailes dépassant 
nettement de la queue, 
les pattes plus longues 
(«tibias » très exposés), le 
dessus aux motifs grossiers, 
les grosses indentations 
pâles sur les tertiaires, 
le bas-ventre et les 
sous-caudales marqués 
de noir. Pacific Golden Plover. 





Marc Duqguet 


4 5. Alouette calandrelle 
Calandrella brachydactyla, 
Sein, Finistère, octobre 
2014 (Thierry Quelennec). 
Noter la petite tache noire 
sur les côtés de la poitrine, 
par aileurs non striée, ainsi 
que l’absence de blanc sur 
le bord de fuite de l’aile. 
Short-toed Lark. 


ES 7. Puffin fuligineux Puffinus griseus, au large d'Oléron, ES 2. Puffin des Baléares Puffinus mauretanicus, au large de 
Charente-Maritime, septembre 2014 (Olivier Laporte). l’île d'Oléron, Charente-Maritime, septembre 2014 (Olivier 
Le dessous sombre le distingue des autres puffins, excepté Laporte). Les axillaires, les flancs et le bas-ventre lavés de 
des P. des Baléares P. mauretanicus sombres. Sooty Shearwater. brun éliminent les autres «petits» puffins. Balearic Shearwater. 


2 3. Océanites tempêtes Hydrobates pelagicus, au large de l’île d'Oléron, Charente-Maritime, septembre 2014 (Olivier Laporte). 

Noter les critères typiques de l’espèce, à savoir l’absence de bande alaire pâle sur les ailes, le croupion blanc descendant sur les & 

côtés, les doigts ne dépassant pas de la queue, qui est carrée, et l’épaisse barre alaire blanche sous les ailes. European Storm Petrel. 7 ‘fat ont DD 2" /})7) 
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KE 6. Rousserolle isabelle 
Acrocephalus agricola 1° hiver 
et Phragmite aquatique 

A. paludicola 1% hiver, La 
Neuville, Nord, septembre 
2014 (Quentin Dupriez). 
Deux belles captures pour 
ce bagueur! On devine Paile 
courte caractéristique de 
cette rousserolle, au sourcil 
blanc très net. Le Phragmite 
aquatique a un plumage 
tout à fait typique. 
First-winter Paddyfield (lefi) 
and Aquatic Warbler. 


2 7. Cigognes noires 
Ciconia nigra, lac Temple, 
Aube, août 2014 (Fabrice 
Croset). Vue partielle 
d’un groupe de 44 oiseaux 
composé de 13 adultes, 

6 individus de 2° année 

et 25 juvéniles dont l’un 
bagué en République 
tchèque et au moins deux 
en Allemagne. Black Storks. 
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D 9. Marouette de Baillon 
Porzana pusilla, juvénile, 
Genêts, Manche, août 
2014 (Sébastien Provost). 
Les parties inférieures 
fortement barrées de 
noirâtre, l’absence totale 
de rouge à la base du bec, 
les parties supérieures 

et l’aile brun foncé et 
abondamment mouchetées 
de blanc la distinguent 

de la Marouette poussin 

P. parva juvénile. 


Juvenile Baillon’s Crake. 


Ornithos 21-5 : 278-283 (2014) 








NOUVELLES ORNITHOS : AOÛT-OCTOBRE 2014 


KE 8. Vanneau éperonné 
Vanellus spinosus adulte et 
Vanneau huppé V. vanellus 
1% hiver, Ars-sur-Meurthe, 
Meurthe-et-Moselle, août 
2014 (Vincent Palomares). 
Noter les longues scapulaires 
effilées de cet adulte, dont 
l’origine reste mystérieuse. 
Adult Spur-winged (left) and 
first-winter Northern Lapwing. 
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11. Chevalier à pattes 
jaunes Tringa flavipes, 
juvénile, Le Guilvinec, 
Finistère, septembre 2014 
(Jean-Claude Bonnet). 

Par rapport au Chevalier 
gambette T. totanus juvénile, 
source de confusion 
classique en fin d'été, noter 
les pattes franchement 
Jaunes (au mieux jaune 
orangé chez le Gambette), 
le dessus nettement 
moucheté de blanc (non 

de crème), le bec fin 
entièrement noir (bec plus 
épais à la base, qui est en 
outre plus pâle que la pointe 
chez le jeune Gambette), 
projection primaire bien 
visible (quasiment nulle 
chez le Chevalier gambette). 
Juvenile Lesser Yellowlegs. 
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KE 70. Bécasseau tacheté 
Calidris melanotos, juvénile, 
Nangis, Seine-et-Marne, 
septembre 2014 (Olivier 
Laporte). Plumage juvénile 
typique: nette calotte rousse 
rayée de noir, pattes jaunes, 
dessus brun roussâtre avec 
des «bretelles» blanches, 
flancs non rayés, poitrine 
striée de noir se terminant 
en pointe bien délimitée 
par rapport au ventre blanc. 
Juvenile Pectoral Sandpiper. 
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12. Bécasseau à échasses Calidris himantopus adulte en mue et Bécasseau variable C. alpina, Joué-sur-Erdre, Loire-Atlantique, 
octobre 2014 (Fabrice Jallu). Grand bécasseau à longues pattes jaune-vert, net sourcil blanc, long bec noir effilé, et dessous blanc 
barré de noir (quelques traces ici en raison de la mue postnuptiale avancée). La comparaison des photos a montré qu’il s’agit 
du même individu que celui ayant été vu près de Dublin, Irlande, début septembre. Moulting adult Stilt Sandpiper (left) with Dunlin. 


2 13. Pluvier fauve Pluvialis fulva, adulte nuptial, Hyères, Var, août 2014 (Aurélien Audevard). Noter le front blanc, épaisse 


bande blanche sur les côtés du cou, les flancs blancs tachés de noir, le dessus grossièrement ponctué de noir, de blanc et de doré, 
ainsi que le noir des parties inférieures qui se prolonge en arrière des pattes jusque sur le bas-ventre. Adult Pacific Golden Plover. 
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Découverte d’une 
petite colonie de 
Moineaux espagnols 
Passer hispaniolensis 
en Corse-du-Sud 


En Europe, le Moineau espagnol 
Passer hispaniolensis se reproduit aux 
Canaries, localement dans le sud 
de la péninsule Ibérique, en Sar- 
daigne, dans le sud de Pltalie et en 
Grèce (CLEMENT et al. 1993). D’ap- 
parition très rare en France conti- 
nentale, il est signalé en tout petit 
nombre (rarement plus d’un indi- 
vidu) en Corse-du-Sud, principale- 
ment dans la région de Bonifacio, 
où un certain nombre d'oiseaux 
intermédiaires entre cette espèce 
et le Moineau cisalpin P. domes- 





ticus italie sont signalés (DuBois 
et al. 2008). L'espèce a aussi été 
vue à Rogliano, Haute-Corse, où 
3 mâles et 3 femelles, considérés 
comme des oiseaux en migration 
vers le nord, étaient présents le 19 
avril 2010 (REEBER & LE CHN 2011). 
Selon Dusois et al. (2008), la nidifi- 
cation du Moineau espagnol a déjà 
été signalée dans le sud de la Corse, 
mais on ne dispose d’aucune préci- 
sion sur sa régularité et sur les effec- 
tifs concernés. 

Dans le cadre d’inventaires natu- 
ralistes réalisés dans la partie occi- 
dentale de l’île de Cavallo, com- 
mune de Bonifacio, Corse-du-Sud, 
J'ai découvert une petite popu- 
lation de Moineaux espagnols. 
L'île de Cavallo est située dans 
les Bouches de Bonifacio entre la 
Corse et la Sardaigne. La proximité 
avec cette dernière (12 km pour la 
pointe nord de la Sardaigne et 10,7 
km pour l’île de Santa Maria), ainsi 
que la fréquentation de nombreux 
bateaux italiens pourraient en par- 
tie expliquer linstallation de l’es- 
pèce sur l’île, hypothèse également 
avancée par Dugois et al. (2008). 
L'île de Cavallo étant entièrement 
privée, son accès est strictement 
limité aux personnes autorisées ! 


OBSERVATIONS 


* La première observation date du 
5 juin 2014 et concerne un mâle 
chanteur solitaire. Par la suite, cet 
individu cantonné dans la partie 
nord-ouest du port de Cavallo sera 
contacté à chaque visite sur l’île. 

* Ce n’est que le 4 juillet 2014, lors 
d’une visite sur l’île avec un ami 
ornithologue, Émilien  Vadam, 
que nous avons pour la première 


1. Moineau espagnol Passer 
hispaniolensis, mâle, île de Cavallo, 
Corse-du-Sud, juillet 2014 (Vincent 
Romera). Male Spanish Sparrow. 
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2. Moineau espagnol Passer hispaniolensis, mâle, île de Cavallo, Corse-du-Sud, juillet 2014 (Vincent Romera). Male Spanish Sparrow. 


fois contacté plusieurs individus. 
Le déplacement ayant pour but 
l'observation du Moineau espa- 
gnol mâle, nous avons également 
prospecté la partie située au nord- 
est du port. Ce jour-là, nous avons 
vu quatre mâles typiques qui se 
nourrissalent activement sur une 
pelouse devant l’hôtel de l’île. Nous 
avons pu à cette occasion consta- 
ter une variabilité de plumage assez 
importante chez ces mâles, notam- 
ment au niveau du manteau et des 
stries sur la poitrine et les flancs. 
Quelques femelles étaient égale- 
ment présentes mais demeuraient 
en retrait: elles étaient plutôt de 
phénotype  domestique/cisalpin. 
Lors des déplacements qui suivi- 
rent sur Cavallo, je fis systémati- 
quement un détour par cette zone 
pour tenter de compter les oiseaux. 
* Le 25 juillet, cinq mâles furent 
observés; ils étaient très actifs et 
transportaient de la nourriture 
(deuxième nichée ou plus?). Deux 
femelles étaient également visibles; 
comparées à celles observées 
avec E. Vadam, elles étaient assez 
typiques de l’espèce puisqu’elles 
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présentaient un fort contraste entre 
les parties supérieures sombres 
et les parties inférieures pâles; j'ai 
également noté que des stries dif- 
fuses étaient visibles sur les flancs. 


DISCUSSION 


La nidification du Moineau espa- 
gnol sur l’île de Cavallo est donc 
certaine (adulte transportant de la 
nourriture pour les jeunes durant 
sa période de nidification), mais la 
population semblant nicher dans 
l'enceinte de l’hôtel, un comptage 
exhaustif n’a pas pu être effectué. 
Un maximum de sept individus a 
été comptabilisé le 25 juillet 2014, 
mais la population est très proba- 
blement plus importante. 

Le Moineau espagnol nichant pré- 
férentiellement dans les arbres, le 
choix du parc de l’hôtel et de ses 
abords pour létablissement de 
cette «colonie» n’a rien d’éton- 
nant puisqu'il s’agit de la seule 
partie arborée de l’île (mis à part 
quelques jardins). Le reste de l’île 
est principalement couvert par des 
maquis bas constitués de cistes, 
lentisques et myrtes. 
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SUMMARY 


A Spanish Sparrow colony discove- 
red in southern Corsica. During sum- 
mer 2014, a breeding colony of Spanish 
Sparrows was discovered on the island of 
Cavallo, 9 kilometres south-east of Boni- 
facio, southern Corsica. On 25th July, five 
males and two females were observed, the 
males were carrying food for their young. 
The sparrows seem to be breeding in the 
park of a hotel, the only wooded area of 
the island. This is the first evidence of what 
appears to be the regular breeding of Spa- 
nish Sparrow in France. 


Vincent Romera 
(vincent.romera@hotmail.fr) 
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Première mention française du Tarier 
de la Caspienne Saxicola maurus variegatus 


En période de reproduction, l’aire 
de répartition du Tarier de Sibérie 
Saxicola maurus s'étend de l’est de 
la Russie européenne jusqu’à la 
mer d’Okhotsk et au Japon. Au 
sud, l'espèce est présente |usqu’en 
Chine et au nord de l’Afghanistan, 
ainsi qu’autour de la Caspienne et 
en Azerbaïdjan (URQUHART 2002). 
Gzz & Donsker (2013) reconnais- 
sent cinq sous-espèces, dont deux 
se répartissent sur les pourtours 
de la mer Caspienne: variegatus qui 
niche sur les rivages du nord-ouest, 
de lPest du Grand Caucase au 
nord-ouest de l’lran, et armenicus 
dont l'aire longe le sud-ouest de la 
Caspienne et s'étend bien au-delà, 
dans le Petit Caucase, mais aussi 
jusqu’à l’est et au nord-est de l’lran 
et, vers le sud, jusqu’au golfe Per- 
sique (HeLLSTRôM & WÆRN 2011). 

En Europe de l'Ouest, les mentions 
de Tariers de la Caspienne sont 
rares, puisqu'on ne connaissait que 
11 mentions jusqu’à 2012 inclus: 3 
observations en Grande-Bretagne 
(1 individu du 1% au 4 septembre 
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1985, 1 le 11 septembre 1993, 
1 le 7 mai 2006; Slack 2009), 1 en 
Italie (oiseau trouvé mort depuis 1 
mois environ le 1° janvier 1996), 
1 en Grèce (capturé et bagué le 4 
décembre 2006), 1 aux Pays-Bas 
(du 6 au 20 octobre 2012; Bor etal. 
2012), 1 au Danemark (18-19 mai 
2003), 1 en Norvège (juin 1983), et 
3 en Suède (1 mâle le 27 mai 2008, 
1 mâle le 6 juin 2010 et 1 mâle du 
2 au 5 novembre 2011). Notons 
également que 9 observations de 
ce taxon ont été réalisées à Chypre 
entre 1999 et 2007 (Siacx 2009). 
Par contraste, l’année 2013 a été 
marquée par une relative «abon- 
dance» de ce taxon en Europe de 
l'Ouest: 1 mâle en Espagne du 12 
au 19 janvier 2013 (VAN DEN BERG 
& Haas 2013a), 2 en Finlande (1 
mâle le 26 et 27 avril 2013 puis 
1 autre mâle le 14 mai 2013 au 
même endroit; VAN DEN BERG & HAAS 
2013b), puis un mâle en Grande- 
Bretagne du 17 novembre au 3 
décembre 2013, sous réserve d’ho- 
mologation. Chronologiquement, 





2. Tarier de la Caspienne Saxicola 
maurus variegatus, mâle, Guérande, 
Loire-Atlantique, avril 2013 (Gérard 
Bertiau). Male Caspian Stonechat. 


la première mention française rap- 
portée ici s’insère entre les données 
espagnoles et finlandaises du prin- 
temps 2013. 


UN MÂLE DE TARIER DE LA 
CASPIENNE À GUÉRANDE 


Le 31 mars 2013, lors d’une mati- 
née de prospection dans les marais 
salants de Guérande à proximité 
de Sissable, Loire-Atlantique, WR 
repère un tarier mâle s’envolant 
du bas-côté de la route à l’arrivée 
de sa voiture. L’oiseau attire tout 
de suite son attention par l'aspect 
très contrasté de son plumage. 
Après une observation attentive, 
l'observateur constate qu’il s’agit 
d’un Tarier de Sibérie mâle en plu- 
mage nuptial. S'ensuivent quelques 


1. Tarier de la Caspienne Saxicola 
maurus variegatus, mâle, Guérande, 
Loire-Atlantique, avril 2013 
(Eugene Archer). Male Caspian 
Stonechat, the first for France. 
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tentatives peu fructueuses visant à 
photographier l'oiseau. Après avoir 
averti quelques ornithologues du 
département de la présence de cet 
oiseau, WR poursuit ses prospec- 
tions sur d’autres sites littoraux. EA 
se rend sur le site dans l’après-midi 
et retrouve l’oiseau en question. || 
parvient à faire quelques clichés 
intéressants et s’aperçoit que cer- 
tains détails de plumage corres- 
pondent à la sous-espèce variegatus 
du Tarier de Sibérie. L'information 
de la présence de cet oiseau sera 
ensuite diffusée plus largement sur 
Internet, permettant à un grand 
nombre d’ornithologues de voir 
ce tarier jusqu’au 10 avril, dernière 
date d'observation. 


Description 


La silhouette générale du Tarier de 
la Caspienne est similaire à celle du 
Tarier pâtre Saxicola rubicola. Chez 
cet individu en plumage nuptial, 
la tête est entièrement noire, avec 
quelques plumes montrant de 
légères franges brunes çà et là et 
d’autres, principalement situées 


NOTES 





3. Tarier de la Caspienne Saxicola maurus variegatus, mâle, Guérande, Loire-Atlantique, 
avril 2013 (Gérard Bertiau). Male Caspian Stonechat. 


au niveau de la gorce, présentant 
une nette frange blanche. Le collier 
blanc est particulièrement large, 
avec quelques plumes frangées de 
roux au niveau de la nuque. Ce col- 
lier n’est pas complet, il est coupé 
en deux par une bande brune. Le 
blanc du collier descend de chaque 
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côté vers les flancs, séparant la 
tache orangée de la poitrine du 
noir de laile. Cette tache orangée 
est restreinte au haut de la poitrine 
et sa teinte est rouge brique en son 
centre. Elle se prolonge diffusé- 
ment de chaque côté, vers le bas 
de la poitrine, laissant une zone 
blanchâtre au centre. Les rémiges 
primaires sont brunâtres, plus 
sombres que les rectrices. Aucune 
plume de type juvénile n’est pré- 
sente au niveau des couvertures 
alaires ou du manteau et l’usure 
globale des plumes de vol est plu- 
tôt faible, ce qui sugoère un oiseau 
dans sa troisième année civile ou 
plus âgé. La projection primaire 
semble plus longue que celle du 
Tarier pâtre (à peu près égale à 
la longueur des secondaires chez 
variegatus). Les couvertures sous- 
alaires sont entièrement noires (cri- 
tère noté sur photos). 

Le croupion paraît entièrement 
blanc de loin. En fait, les plus lon- 


4. Tarier de la Caspienne Saxicola 
maurus variegatus, mâle, Guérande, 
Loire-Atlantique, avril 2013 (François 
Carrié). Male Caspian Stonechat. 
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5. Tarier de la Caspienne Saxicola maurus variegatus, mâle, Loire-Atlantique, avril 2013 (Gérard Bertiau). Male Caspian Stonechat. 


gues sus-caudales présentent une 
extrémité rousse. Le blanc du crou- 
pion s’entend vers le dos jusqu’à 
la base de la plus petite tertiaire. 
Lorsque l'oiseau est posé, la queue 
semble entièrement noire. Tour- 
tefois, les rectrices externes com- 
portent une large base blanche de 
chaque côté du rachis, sur les deux 
tiers de la longueur de la plume 
(critère principalement noté sur 
photos mais parfois visible sur le 
terrain, surtout de dessous, lorsque 
oiseau posé est déséquilibré par 
un vent assez fort). Seul le tiers api- 
cal est noir. Les rectrices centrales 
sont plus largement noires, sans 
qu'il soit possible de déterminer 
la proportion de blanc sur celles- 
ci car elles sont le plus souvent 
cachées par les sus-caudales. C’est 
en particulier ce dessin bien mar- 
qué des rectrices qui nous a permis 
d’exclure la sous-espèce armenicus 
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chez laquelle le blanc des rectrices 
est beaucoup plus restreint. 
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SUMMARY 


Caspian Stonechat, new to France. 
A male Caspian Stonechat Saxicola mau- 
rus variegatus was present at Guérande, 
Loire-Atlantique from 31 March to 10 
April 2013 and constitutes the first record 
of this taxon in France. Detailed examina- 
tion in the field and subsequent analyses 
of photos and videos revealed the plumage 
criteria, such as the amount of white on 
tail feathers, which are necessary to sepa- 
rate this race from Siberian Stonechat 
S. m. maurus and the rather similar 
Armenian Stonechat S. m.armenicus. 
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NOTES 


COMMENTAIRE DU CHN. La silhouette et la coloration du Tarier pâtre Saxicola rubicola, particulièrement celles du mâle 
avec sa tête et son menton noirs, sont familiers aux ornithologues français. La rencontre avec un mâle de Tarier de Sibérie 
S. maurus en plumage nuptial est évidemment beaucoup plus rare: un examen attentif, idéalement appuyé par des docu- 
ments photographiques, est alors nécessaire pour éviter une confusion avec l’espèce précédente. 


L'oiseau de Guérande a immédiatement attiré l’attention par son aspect contrasté, et l’observation initiale a permis d’iden- 
tifier un Tarier de Sibérie. Les photographies réalisées ont ensuite permis de confirmer et de valider tous les critères. La tête 
noire indique un mâle. L’étendue des taches blanches aux cotés du cou et la coloration orangée limitée à la partie supérieure 
et centrale de la poitrine, laissant des parties inférieures largement blanches, sont deux critères qui indiquent cette espèce. 
Le diagnostic est appuyé par l’examen attentif des sus-caudales, qui ne présentent aucune strie sombre le long du rachis 
contrairement à ce qui s’observe chez le Tarier pâtre ; rappelons que l’étendue du blanc au croupion peut être identique entre 
les Tariers pâtre et de Sibérie, et que l’examen détaillé des sus-caudales est alors indispensable pour identifier les mâles. Diffi- 
cilement détectables sur le terrain, les couvertures sous-alaires et les axillaires sont entièrement noires chez les mâles adultes 
du Tarier de Sibérie; des mâles de 1° hiver peuvent également présenter cette coloration des sous-alaires et des axillaires 
(URQUHART 2002). Ce critère est bien visible sur certains clichés de l’oiseau de Guérande. 


En outre, chez les mâles de deux sous-espèces du Tarier de Sibérie les rectrices présentent du blanc plus ou moins étendu à 
la base. Lorsqu'il est visible, ce critère est diagnostique car le Tarier pâtre ne présente jamais de blanc à la base des rectrices. 
lci, la qualité des documents photographiques fournis a permis de démontrer qu’il s'agissait de la sous espèce variegatus 
(=hemprichii; V. le commentaire de la CAF), appelée Tarier de la Caspienne: les photographies illustrant la queue déployée 
montrent que les deux tiers proximaux des rectrices externes sont blancs, alors que chez les mâles armenicus (= variegatus pour 
certains auteurs ; V. le commentaire de la CAF) l’étendue du blanc à la base de la queue est d’environ un quart de la longueur 
des rectrices externes. 


Sur la base de la description contenue dans la fiche, de l’ensemble des critères concordants observés et des photographies 
qui lui ont été fournies, le CHN a donc homologué cette donnée comme un Tarier de la Caspienne mâle. Bien que les 
observateurs penchent en faveur d’un mâle de plus d’un an (troisième année civile ou plus), la donnée a été homologuée 
comme mâle d’âge inconnu, certains critères visibles sur les photographies (p. ex. les larges bordures blanches des axillaires) 
indiquant plutôt un mâle de 1° hiver (deuxième année civile). Le CHN considère cependant les éléments disponibles comme 
insuffisants pour établir sans doute possible l’âge de cet oiseau. 


COMMENTAIRE DE LA CAF. Le Tarier de Sibérie S. maurus compte six sous-espèces distribuées à travers une bonne partie 
de l’Asie tempérée: la forme nominale S. m. maurus et S. m. stejnegeri (formes phénotypiquement très voisines mais généti- 
quement bien distinctes) se répartissent dans le nord et le centre de l’Asie, particulièrement en Sibérie (jusqu’à 71° N pour 
S. m. maurus, qui niche également ponctuellement en Russie d'Europe et occasionnellement aussi à l’ouest que la Finlande); 
S. m. przewalskii se rencontre au sud-ouest de la Chine; S. m. indicus dans l'Himalaya; deux sous-espèces sont excentrées 
au voisinage de la mer Caspienne: S. m. variegatus à l’ouest de cette mer et S. m. armenicus au sud-ouest et, de là, jusqu’en 
bordure du golfe Persique. Les mentions européennes concernent le plus souvent le duo maurus/stejnegeri; elles sont géné- 
ralement attribuées sans preuve absolue à la forme nominale et l'approche génétique a prouvé l’occurrence de stejnegeri en 
Grande-Bretagne (BOURC 2014). Les formes de la Caspienne ont également été signalées dans l’ouest de l’Europe, mais 
beaucoup plus rarement, comme W. Raitière et E. Archer l’ont précisé dans leur note pour variegatus. Ces oiseaux ne sont 
guère susceptibles d’être issus de captivité, et la mention rapportée ici s’inscrit dans un contexte d’arrivées multiples: quatre 
oiseaux de l’Espagne à la Finlande entre janvier et avril 2013. Ces considérations ont conduit la CAF à placer le Tarier de la 
Caspienne Saxicola maurus variegatus en catégorie A de la Liste des oiseaux de France, sur la base de l’individu mâle observé et 
photographié du 31 mars au 10 avril 2013 à Guérande, Loire-Atlantique. 


Notons que SvEnsson ef al. (2013) ont proposé de modifier la nomenclature, nommant hemprichii la population actuellement 
nommée variegatus et donnant ce nom de variegatus aux actuels armenicus. Dans un tel cas, susceptible de créer une confusion 
entre nouveau et ancien nom de ces formes, l’article 75.6 du Code de Nomenclature Zoologique prévoit pourtant de privilé- 
gler la stabilité des noms. C’est pourquoi la CAF n’a pas suivi la proposition de SVENSssoN et al. (2013). 
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Un groupe de neuf Canards à front blanc 
Anas americana sur l’île d’Yeu, Vendée 


Espèce monotypique, le Canard à 
front blanc Anas americana occupe 
une grande partie du nord-ouest 
du continent américain, de Alaska 
aux côtes de la baie d'Hudson 
au Canada et au sud dans les 
Grandes Plaines jusqu’au nord- 
est de la Californie et au nord du 
Colorado, à l’est jusqu’au Dakota 
et au Minnesota. Il passe l’hiver 
principalement dans les marais 
de plaine de la côte du Pacifique, 
depuis le sud de PAlaska jusqu’au 
Mexique, et à l’est sur la côte atlan- 
tique, de la Nouvelle-Angleterre 
jusqu’au Costa-Rica, au Panama, 
aux Antilles, rarement plus au 
sud jusqu’en en Colombie et au 
Venezuela (MADGE & Bur 1995). 

Si l'espèce est commune en Amé- 
rique du Nord, elle n’est observée 
qu’occasionnellement en Europe, 
principalement d'octobre à avril. 
En France, le Canard à front blanc 
est surtout vu près des côtes nord- 


occidentales, du Nord à la Vendée 
(Dusors et al. 2008). 

En novembre 2013, de fortes 
dépressions accompagnées de 
vents violents se sont succédé 
sur l’océan Atlantique. Un front 
dépressionnaire présent sur l’ouest 
du continent américain dès le ven- 
dredi 8 novembre se déplace sur 
l'océan et se renforce pour arriver 
sur les côtes françaises le dimanche 
10 novembre. Ce même jour, nous 
découvrons un groupe de neuf 
Canards à front blanc posés sur 
le Marais Salé à l’île d'Yeu, Ven- 
dée (46°4229°N 2°18’46”O). II 
s’agit de la première observation de 
l'espèce sur l’île d’Yeu mais surtout 
de la première mention en France 
d’un groupe aussi important. 


OBSERVATIONS 

Le 10 novembre 2013 en début 
d'après-midi, nous arrivons au 
Marais Salé sous un ciel nuageux 


1. Canard à front blanc Anas americana, mâle et femelle, île d’Yeu, Vendée, 
novembre 2013 (Valérie Auriaux). Male and female American Wigeons. 
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pour observer les oiseaux pré- 
sents après le passage d’une forte 
dépression. Le Marais Salé est lun 
des cinq petits marais de la côte 
nord-est de l’île d’Yeu, encore relié 
à la mer toute proche et l’eau qui 
circule dans ses fossés est donc 
saumâtre. Le site a abrité une vaste 
roselière jusqu’à la fin des années 
1980, mais est aujourd’hui consti- 
tué de prairies pâturées par des 
moutons; il est souvent inondé de 
l'automne au printemps dès que 
les pluies sont abondantes pen- 
dant plusieurs jours, et se trans- 
forme alors en un vaste plan d’eau 
peu profond le temps que l'eau 
s’évacue vers la mer. Il est classé en 
réserve de chasse. 

Le Marais Salé présente assez peu 
d'intérêt en période de repro- 
duction mais constitue une halte 
migratoire très intéressante pour 
de nombreux oiseaux, en particu- 
lier les canards (Canards colvert 
Anas platyrhynchos, pilet A. acuta et 
siffleur À. penelope, Sarcelle d'hiver 
A. crecca, etc.) qui peuvent fréquen- 
ter le site au printemps et à l’aur- 
tomne quand le marais est inondé. 
Dès notre arrivée, nous consta- 
tons que plusieurs canards sont 
présents sur la partie inondée. Un 
rapide coup de jumelles, com- 
plètement à contre-jour, ne nous 
permet pas d’être certains mais 
l’un des canards semble présenter 
les caractéristiques d’un mâle de 
Canard à front blanc. 

Un peu fébriles, nous décidons de 
nous déplacer de l’autre côté de la 
prairie sur le petit chemin qui longe 
le marais pour mieux les observer. 
Nous sommes alors à moins de 
vinot mètres des oiseaux, juste der- 
rière une haie de roseaux. Quelle 
n’est pas notre surprise en décou- 
vrant qu’il n’y a pas un mais neuf 
Canards à front blanc posés! 
Nous informons tout de suite de 
notre découverte Valérie Auriaux 
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2. Canard à front blanc Anas americana, mâle, île d’Yeu, Vendée, novembre 2013 (Valérie Auriaux). Male American Wigeon. 


et Christian Lanzani qui ne tardent 
pas à nous rejoindre. Nous pour- 
rons ainsi observer le groupe pen- 
dant plus d’une heure et prendrons 
plusieurs photographies. 

Les oiseaux semblent très fatigués. 
Ils sont sans doute fraîchement 
arrivés avec la dépression. Ils se lais- 
sent approcher relativement facile- 
ment et se contentent de petits 
envols lorsque nous sommes trop 
près. Ils dorment et se nourrissent. 
La troupe sera de nouveau observée 
au complet les 11 et 12 novembre, 
mais les oiseaux sont devenus 
beaucoup plus farouches. Le 11 
novembre, ils quittent même le 
marais pendant quelques minutes 
mais finissent tout de même par s’y 
reposer. Nous décidons donc de ne 
plus essayer de les approcher. 

Les 13 et 14 novembre, il ne reste 
plus qu’une femelle/1* année très 
craintive qui s'envole à la moindre 
approche. Elle ne sera pas revue 
ensuite malgré nos recherches. 
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DESCRIPTION DES OISEAUX 
Le groupe initial était composé de 
4 mâles de 2° année, 2 femelles 
immatures et 3 individus d’âge 
indéterminé (femelles ou oiseaux 
de 1" année). 

Les mâles sont caractéristiques et 
aucune confusion n’est possible. La 
tête est grisâtre (ou plutôt blanche 
finement et densément vermiculée 
de noir), le front crème jaunâtre (et 
non jaune orangé comme chez le 
Canard siffleur) du bec jusqu’à Par- 
rière de la tête, et une larce bande 
vert foncé part de l’œil et descend 
sur la nuque. La poitrine et les 
flancs sont brun rosâtre («vineux») 
et contrastent avec l'arrière du 
corps blanc et noir. Le ventre blanc 
est bien visible lorsque les oiseaux 
s'ébrouent ou volent. En vol, le 
dessus est brunâtre, avec les cou- 
vertures sus-alaires blanchâtres. 
Les femelles/1"®° année ressemblent 
à celles du Canard siffleur. On 
peut toutefois noter un contraste 


plus marqué de la tête et du cou 
grisâtres (et non brunâtres) avec 
les flancs roussâtres, ainsi qu’une 
tache oculaire plus marquée. Le 
bec est gris bleuâtre clair à pointe 
noire. La queue est pointue et 
relativement longue (plus que 
chez le Canard siffleur). En vol, les 
axillaires et le milieu du dessous 
des ailes sont apparus nettement 
blancs (et non grisâtres comme 
chez le Canard siffleur) ce qui est 
diagnostique du Canard à front 
blanc. Chez les femelles, une large 
bande blanchâtre diffuse est visible 
au milieu de laile (absente chez la 
femelle de Canard siffleur). 

Aucun signe de captivité n’a été 
noté, les oiseaux volant très bien 
et aucun n'étant bagué (vérifié 
sur tous les oiseaux présents). Au 
contraire, la fatigue des oiseaux, 
l’état du plumage et la forte dépres- 
sion qui a précédé leur arrivée plai- 
dent pour une origine sauvage. 
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DISCUSSION 


Cette observation de Canard à 
front blanc constitue la première 
mention de l’espèce sur l’île d'Yeu. 
En effet, en dépit de sa situation 
favorable, l’île n’avait, jusqu’à cette 
date, jamais accueil de canard 
néarctique (BuGEoN 2013). Il s’agit 
de la sixième mention de l’espèce 
pour la Vendée: 1 mâle de 2° année 
le 5 février 1985 dans la réserve 
naturelle de Saint-Denis-du-Payré 
(Duois & LE CHN 1986) et un 
autre mâle au même endroit les 28 
et 29 mars 1987 (Duois & LE CHN 
1988), 1 mâle le 16 octobre 1988 
à Bouin (Dugois & LE CHN 1989), 
1 mâle de 2° année du 2 au 11 
avril 1999 à Olonne-sur-Mer (FRé- 
MONT & LE CHN 2000, 2003) et un 
mâle adulte le 12 décembre 2001 à 
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Bouin (FRÉMONT & LE CHN 2003). 
En France, les observations effec- 
tuées de 1973 à 2013 (60 don- 
nées) ne concernent qu’un où deux 
individus, le plus souvent des mâles 
(ce qui peut s’expliquer par la diffi- 
culté d'identifier avec certitude les 
femelles et oiseaux de 1° année). 
Ce groupe de 9 individus est donc 
le nombre le plus élevé d'oiseaux de 
cette espèce observé en France. 
Dans les autres pays d'Europe, les 
observations de Canard à front 
blanc concernent le plus souvent 
1-3 indvidus. Cependant, quelques 
groupes ont été notés: p. ex. 7 indi- 
vidus (3 mâles et 4 femelles) les 13 
et 14 novembre 2009 aux Açores 
(JarA et al. 2009-2010), 10 indivi- 
dus le 9 octobre 2000 aux Shet- 
land, Écosse (www.nature-shetland. 


3. Canards à front blanc Anas americana, mâles et femelles, île d’Yeu, Vendée, 
novembre 2013 (Valérie Auriaux). Male and female American Wigeons. 
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co.uk/oldnews/2000birdarch.html) 
et 13 individus (ce qui constitue le 
record) du 6 au 13 octobre 1968 
à Kerry, Irlande (SHarrock & SHaR- 
Rock 1976). 

On sait que l’apparition des espèces 
nord-américaines en Europe de 
l'Ouest est liée à des conditions 
météorologiques particulières. Le 
phénomène qui conditionne l’arri- 
vée de ces oiseaux à l’automne en 
Europe est le développement à par- 
tir de la fin de l’été de zones dépres- 
sionnaires actives qui traversent 
rapidement l'océan Atlantique de 
l’ouest à l’est et s’accompagnent 
de vents violents. En consultant 
les données de Météo France pour 
les jours précédant l’observation 
(cartes ci-dessus), il apparaît qu’un 
front dépressionnaire se situait le 
vendredi 8 novembre sur toute la 
côte ouest du continent américain. 
Ce front s’est déplacé vers l’est le 
samedi 9 et les vents se sont ren- 
forcés sur l’océan. Dans la nuit du 
samedi 9 au dimanche 10, ce sys- 
tème dépressionnaire est arrivé sur 
les côtes françaises et des rafales de 
vents ont été enregistrées à plus de 
100 km/h sur l’île d’Yeu. Le groupe 
de Canards à front blanc semble 
avoir été pris dans cette dépression 
depuis le sud des États-Unis dans 
la journée du vendredi 8 et a tra- 
versé l’océan Atlantique pour venir 
se poser sur la première zone ter- 
restre rencontrée. 

Cette succession de dépressions 
du mois de novembre 2013, 
accompagnées de vents de plus 
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de 100 km/h, a favorisé l’arrivée 
d’autres oiseaux néarctiques sur les 
côtes atlantiques françaises: p. ex. 
2 Bécasseaux de Bonaparte Calidris 
fuscicollis le 10 novembre à Labenne, 
Landes, une Mouette atricille Larus 
atriilla à partir du 12 novembre en 
baie de l’Aiguillon, Vendée, et sur- 
tout un Coulicou à bec noir Coc- 
cyzus erythropthalmus le 15 novembre 
à Brélès, Finistère. 


CONCLUSION 


Cette observation exceptionnelle 
d’un groupe de neuf Canards à 
front blanc, favorisée par les condli- 
tions météorologiques particulières 
du début du mois de novembre 
2013, constitue une première pour 
la France, qui n’avait |usqu’à pré- 
sent jamais accueilli plus de deux 
Canards à front blanc ensemble. 
Elle confirme le fort potentiel orni- 
thologique de l’île d’Yeu, après 
notamment les observations de 
deux premières françaises: une Pie- 
grièche des steppes Lanius meridiona- 
lis pallidirostris le 30 septembre 2007 
(Fouquer 2011) et un Rougequeue 
noir oriental Phoenicurus ochruros 
phoenicuroides le 12 novembre 2011 
(Isaac 2013). 
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* MADGE S. & BURN H. (1995). Guide 
des canards, des oies et des cygnes. Dela- 
chaux et Niestlé, Lausanne. + SHAR- 
ROCK J.T.R & SHarrock E.M. (1976). 
Rare Birds in Britain and Ireland. T. & 
A.D. Poyser, London. 


SUMMARY 

A flock of American Wigeons in 
western France. On 10th November 
2013, a flock of 9 American Wigeons was 
recorded and photographed on Yeu island, 
Vendée, western France (N 46°4229” 
W 02°1846). Exceptional in Europe 
regarding the number of birds, this record 
can be linked with a strong depression 
accompanied by violent winds which star- 
ted in the south of the USA, then quickly 
crossed the Atlantic Ocean to arrive on the 
French Atlantic coasts. This is the first time 
that such an important group of American 
Wigeons has been recorded in France. 
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Faute de campagnols, 
les buses irlandaises 
mangent des lapins 


Dans le nord de l’Irlande, la Buse 
variable Buteo buteo a su s’accom- 
moder de l’absence de campagnols 
en adaptant son régime alimen- 
taire. En 2008, 2010 et 2011 des 
pelotes de réjection et des restes de 
proies ont été collectés pendant la 
période de reproduction dans le 
nord-ouest de l’île. Parallèlement, 
la productivité de chaque nid a 
été suivie. Au total, 1194 proies 
ont ainsi été identifiées dans 61 
nids durant les trois années qu’a 
duré lPétude. Le régime alimen- 
taire des Buses variables s’est avéré 
très diversifié, même si les lapins, 
les rats et les oiseaux de taille 
moyenne, plus particulièrement 
les corvidés, en constituaient la 
part principale. L’étude a montré 
que la proportion de lapins dans 
le régime alimentaire avait une inci- 
dence significative sur le nombre de 
Jeunes buses à l’envol. Pourtant si 
les lapins sont larsement consom- 
més par la Buse variable en Irlande, 
l'espèce n’est pas devenue un pré- 
dateur spécialiste de ce petit mam- 
mifère. (Bird Study 60-2) 





Jouer, s’entraîner 
et parader.… 


Le fait de laisser tomber des 
objets - brindilles, cônes de pins, 
plumes, brins d'herbe ou proies 
vivantes ou mortes - et de les récu- 
pérer en plein vol est connu chez 
au moins 25 espèces d’oiseaux, 
en majorité des rapaces, des goé- 
lands et des corvidés. Des études 
ont prouvé que les oiseaux le font 
avant tout par Jeu, mais suggèrent 


que ce comportement peut aussi 
constituer un exercice physique 
ou un entraînement à la chasse. 
Et dans quelques cas, il semble 
faire partie de la parade nuptiale. 
Ce comportement est surtout 
observé chez des oiseaux ayant un 
cerveau relativement gros et qui 
mettent plusieurs années pour 
atteindre l’âge adulte. Seules les 
hirondelles font exception à cette 
règle: elles présentent également 
ce comportement mais atteignent 
rapidement la maturité sexuelle et 
se reproduisent dès leur deuxième 
année. (British Birds 106-4) 





Des corvidés qui font 
preuve de patience 


Le Grand Corbeau Conus corax et 
la Corneille noire C. corone peuvent 
faire preuve de patience et de maï- 
trise de soi. Des scientifiques de 
l'Université de Strasbours l'ont 
démontré en proposant à douze 
corvidés (six Corneilles noires et six 
Grands Corbeaux) un morceau de 
pain d’une main, tout en tenant 
dans lPautre main un morceau 
de fromage ou de saucisse, plus 
attractif, que les corvidés voyaient 
mais qu’ils ne pouvaient pas saisir. 
Quand les corvidés ne mangeaient 
pas le pain et qu'ils le remettaient 
en place dans la main de l’expéri- 
mentateur au terme d’un délai fixé 
par lui (il gardait la main fermée et 
la rouvrait au moment où le cor- 
vidé devait rendre le pain), ils obte- 
naient le morceau de fromage ou la 
saucisse en récompense. Comme 
on peut sy attendre, le nombre 
d'oiseaux réussissant à échanger 
le morceau de pain contre une 
nourriture de meilleure qualité 
diminue au fur et à mesure que le 
temps d’attente augmente. Toute- 
fois, plus de la moitié des individus 
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ont réussi à patienter jusqu’à 40 
secondes. Deux individus se sont 
même montrés capables d’at- 
tendre pendant 320 secondes, 
soit près de 5 minutes et demie! 
Pour y parvenir, les oiseaux avaient 
recours à des stratagèmes: ils 
cachaient le morceau de pain ou le 
déposaient au sol devant eux, afin 
de porter leur attention sur autre 
chose et ainsi de mieux résister à 
la tentation! Les chercheurs n’ont 
trouvé aucune différence entre les 
deux espèces. (Biology Letters 8-2) 





Origine des invasions 
de becs-croisés 


Espèce sujette à invasion, le Bec- 
croisé des sapins Loxia curvirostra 
suroit en Europe de l’Ouest lorsque 
la nourriture se fait rare dans son 
habitat du nord de l’Europe et de 
la Russie. La Grande-Bretagne a 
enregistré, pour la période 1881- 
2000, un total de 40 grandes 
invasions, habituellement entre la 
fin mai et octobre, plus souvent 
en juin et juillet. La détermination 
de l’origine de ces becs-croisés 
était jusqu’à récemment une tâche 
impossible car il n’y a aucune men- 
tion de retour au pays d’origine. 
Des chercheurs ont analysé le 
deutérium (2H ou D), un isotope 
de lPhydrogène, contenu dans les 
plumes d’oiseaux naturalisés pro- 
venant de musées britanniques et 
collectés durant 30 invasions diffé- 
rentes ayant eu lieu en Grande-Bre- 
tagne, en Islande et aux îles Féroé 
entre 1866 et 2009. Ces valeurs 
ont été comparées avec celles 
d'oiseaux capturés sur les lieux de 
nidification en Grande-Bretagne 
et ailleurs dans le Paléarctique 
occidental. Les résultats indiquent 
que l’origine des oiseaux impliqués 
dans ces différentes invasions n’est 
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pas toujours la même. Pour 17 des 
invasions, les oiseaux provenaient 
d’une zone comprise entre le nord 
de la Scandinavie et le nord-ouest 
de la Russie, et étaient arrivés en 
Juin et juillet. Pour 10 autres inva- 
sions, les becs-croisés étaient origi- 
naires de régions plus orientales du 
nord de la Russie. Dans seulement 
3 cas d’invasions (1898, 2002 et 
2009), les oiseaux étaient arrivés de 
fin juillet à septembre, et arrivaient 
probablement de Sibérie, à l’est 
de lOural. Enfin, pour trois des 
invasions (1898, 1927, 1985) les 
valeurs observées sugoèrent que les 
becs-croisés avaient plusieurs ori- 
gines, incluant les régions de Sibé- 
rie situées à l’est de l’Oural dans les 
cas des invasions de 1898 et 1927. 
(Ibis 154-2) 


Le Grand Corbeau 
a une bonne mémoire 


Des chercheurs de l’Université de 
Vienne, Autriche, ont montré que 
le Grand Corbeau Conus corax pos- 
sède une incroyable mémoire à long 
terme. Ils ont fait entendre à des 
oiseaux élevés en volière des cris de 
congénères qu’ils avaient connus 
quand ils étaient immatures, cer- 
tains qui faisaient partie de leur 
groupe d'oiseaux non-nicheurs 
et d’autres non, ainsi que des cris 
d'individus qui leur étaient incon- 
nus. Les croassements produits en 
réponse à ces cris différaient (en 
fréquence et en modulation) selon 
qu'il s'agissait d’un membre du 
groupe de non-nicheurs, d’un cor- 
beau connu mais appartenant à 
un autre groupe, ou d’un corbeau 
totalement inconnu. Cette étude a 
montré que les Grands Corbeaux 
sont capables de se souvenir de la 
voix de congénères avec lesquels ils 
n'avaient pas été en contact depuis 


trois ans (délai d’expérimentation). 
Compte tenu de la longévité de 
l'espèce dans la nature (25-30 
ans), il est vraisemblable que cette 
mémoire se manifeste même à plus 
long terme. (Current Biology 22-9) 





Quel type de forêt 


pour la Sittelle corse ? 


Dans les forêts exploitées, la pré- 
sence des communautés aviennes 
est larcement déterminée par la 
structure des peuplements qui, elle- 
même, est influencée par les pra- 
tiques sylvicoles. Une étude récente 
a cherché à identifier les variables 
de l’habitat déterminant la pré- 
sence de la Sittelle corse Sitta white- 
headi, espèce endémique menacée, 
dans les vieilles forêts de pins lari- 
clos exploitées. Une comparaison 
des parcelles occupées et inoccu- 
pées par l’espèce a montré que 
cette sittelle habite principalement 
les peuplements purs de pins lari- 
cios et qu’elle est absente lorsque 
plus de la moitié des arbres appar- 
tiennent à d’autres essences. Le nid 
est creusé dans le tronc de pins en 
décomposition qui mesurent entre 
20 cm et 1 m de diamètre à hau- 
teur de poitrine. Les Sittelles corses 
évitent les arbres sains dont le dia- 
mètre est inférieur à 70 cm et pré- 
fèrent des pins dont le diamètre est 
supérieur à 80 cm. La protection 
de la Sittelle corse dépend donc 
de la présence de pins âgés de plus 
de 200 ans et implique une rota- 
tion des coupes en conséquence. 
De même, il convient de réduire la 
surface des coupes à blanc et de 
leur préférer des coupes sélectives, 
maintenant une densité suffisante 
de vieux arbres et d’arbres morts 
tout en limitant l’implantation 
d’autres essences dans les peuple- 
ments de pins laricios. (Ibis 156-1) 
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Nouvelles Leica Trinovid 42 


L'optique des nouvelles Trinovid 42 vous 
plonge au cœur de l'évènement. Technologie 
de pointe et matériaux haut de gamme en font 
des jumelles d'une classe à part. Le corps en 
magnésium offre une ligne très élégante, mais 
aussi une robustesse à la hauteur des pires 
conditions d'utilisation. Grâce à leur ergonomie 
remarquable, les Trinovid 42 sont maintenues 
confortablement même lors de longues séances 
d'observation. 


performances optiques remarquables 

- contraste parfait et neutralité chromatique 
étanches jusqu’à 5m d'immersion 
traitement multicouche HDC © 
modèles disponibles : 8 x 42, 10 x 42 


Leica Camera Plus d'informations sur 


310 Impasse de la Tuilerie 
74410 Saint-lorioz 
Www.leica-camera.com 


www.leica-sportoptics.fr 
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maximal de 70x ; vous serez ébloui par la beauté d'images claires comme le cristal. En voyage, 
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